GG ER RE LES—AREREP ERETOT, 


run ef CouLET, E L'ax ce | 


A/ 143 


)%a Li Î A /2- (F4 


ACCESSION NUMBER | 
: 


306217 


PRESS MARK 


Encre 5 ape 


Ars 


Seed 47 te 


ÉTASE 
hat Eh 


FIEV Fe QUA ARTE 


Où il ft doctoralement prouvé 


ÆL Que ceux qui ont le Bonbeur d'avoir cere 
Fièvre, ne peuvent HrOp S en féliciter. 
A, Que ceux qwelle wa pas encore honoré 


de Ja vifite, ne peuvent la Jura | 


avec trop d’ardeur. 
Traduit du Latin 
de 
GUILLAUME MENAPE 


. En fon vivant, Doëteur en Mèdecine, 
ie (apparemment.) ; 


Cherche qui veut, 
Trouve qui peut, 


Par Mont, GUEUDEVILLE, 


k à 5 
y 


| Fe & LL E J<D E,; 
Chés “I HEODORE HAAK, 
Libraire vis à vis de l Académie 


MD CC XxyvilIlt. 
. £ L 1 Y x 4 


Nx# 


NISTORIOAL 
MRBIOAL 


< TI S 


| AVERTISSEMENT 


sg F 


MA NE 11. #y & point de Hinaretis 
| ne. dont PEfprit Humain ne [oit 
4 PE capable: un fimple regard [ur 
AN D! 
NA. la face du Monde, vous fait 
| ét vrL M oir Les Hommes fi i prodigiou- 
4  fèment bigarés dans le goût 
+ € dans les féntimens, qu'on ne Je laffe point 
… admirer tant d'opofi QTLE € de diverfité. 
. Tous les Mortels font néanmoins Enfans 
. dun Pere Celefte ; €S les Images de l’'Origi- 
nal Eternel : tous ont une Ame créée de la 
main toute puiffente du même Ouvrier: 
 Corment donc, je vous prie, cet ua 
Créé peut-il s'éloigner fi fort de [à Caufe, &5 
de [on Principe , que le plus fouvent [es 
| conoiffances n'ont nul raport avec les lumie- 
ses de l’'Etre Suprême? Quand je cherche la 
 Reffemblance divine dans un Iroquois , 
qui fait rotir [on Jemblable , ET qui le 
mange 3. de bonne fos , où voulez vous que 
je trouve cete Reflemblance Divine ? Je 
n'en aperçois pas la moindre trace ; ES fi je 
Jus obligé de dire du cœur, & de la bouche, 
ce mon frere l'[roquois, en Création de fub- 
Nc LUS i & en Naure hu. 
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AVERTISSEMENT. : 
maine; j'avoie ingénument que je rÉpUgRe 
beaucoup à fraternifer avec ce vilain An- 
tropofagc, ou, mangeur d'Adamites. , 

Mais eft-il befoin de faire un chemin fr 
long, € d'aller au beut de la Terre; pour 
trouver des Hommes équivoques, des hem=1 
mes qui démentent leur Origine; des Hom- 
mes enfin, qui n'ont de notre Efpèce que la 
Figure, que la Machine organique , gze 
Pindividualité? La Raïfonregne un peupluss 
fi vous le veulez, fous les Climats, © 
dans les Contrées de notre Europe. Mais 
avoïez que l'influence ; que la puiffance de 
laRaïfon, cf? renfermée dans des bornes ex- 
sremement étroites. Ne fommes-nous pas en- 
vironnés de Gens chés qui VHumanite #’eft 
reconoiffable que par les travers de P'Efprit, 
€g du Cœur? | 

Meflieurs les Génies du premier Ordre, 
font-ils eux-mêmes auffs Sages qu'ils préten= 
dent l'être, quand ils Je croyent les feuls paf-) 
feffèurs de la vraye Raïfon ; € conféquem-\ 
ment. les feules, 3 les naturelles Images der 
la Divinité. Voulez-vous bien, Monfei- 
gneur le Leëteur Cenfurant 3 car je wemi 
conois presque point d'autres s € comme de: 
raïon : de quel droit mingérai-je d’inter- 
sompre vos occupations, où vos plaifirs; EST 
cela pour vous faire préfent à à vos dépens s; 
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‘AVERTISSEMENT. 
un Soporatif ; € pour vous faire bdilles 
à bouche ouverte : encore feroit-ce quelque 
chofe, fi j’avois le talent de bien endormir. 
Complimens , ÈS fauffe modefiie à part: au- 
#62 vous bien la patience de lire ce qu'un ju- 
. dicieux ; ES fenfé Raïfonneur écrivoit dans 
de Seizième Siècle, fur la Raïfon, E9 fur lA- 
me; c’eft-à-dire y [ur la Reflemblance 
Divine ? Poici ce que mon Homme ; E9, 
autant que je y conois , mon vrai Homme, 
difoit. 

_ ss Ceft des Philofophes que #ous avons 
s>2pris à nous rendre Juges du Monde : 
5 C’eft d'eux que nous tenons cete fantaifie 
3 76 la Raifon Humaine ef conrreleufe Gé= 
ssérale de tout ce qui eft au debors, €9 au 
»dedans de la Voute célefie : cete Raïfon 
nembraÿe tout, peut tout; c'eff par [on 
ss #0yen que tout fe fait , ÈS que tout [e co= 
soft. Cete Thefe-là feroit bonne chés les 
…, Ganribals , qui ont le bonbeur de jotir d’u- 
we "vie longue, tranquile, € paifible, fans 
ses préceptes d’Ariflotes, C9 [ans aucune co- 
»#oiffance de la Philofophie. Cete Doëtrine 
ss Uaudroit mieux peut-être chés ces Peuples 
»Barbares, ES elle y Jeroit plus perfuafive 
nsque toutes celles qu'ils empruntent de leur 
»raifon, € de leur invention. De celle-ci [:- 
»TYoient capables avec noustousles Animaux, 
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€ tout ce où le commandement eff encore! 
524 + €? fimple, de la LOT NATUREL-: 
LE ..... Les Philofophes alleguent 
sta Raïfon par touts ceft leur Pierre de 
touche à toutes fortes d'effais : mais cer= 
ptes, C'eff une preuve pleine de faufletés, 
» erreur, €3 defoibleffe: par où la voulons” 
nous mieux éprouver que par elle-même, 
certe Raïlon ? S on ne peu: pas la croire: 
» quand clic parle de fois à peine fera-t-ek: 
le propre à juger des chofes étrangeres. Si 
» la Raïfon conoît quelque chofe 3 au moins 
fèra-ce fon Etre, 3 [on Domicile? Elle ef? 
sen l' Ame, dit la Vénérable, & Sourcil-. 
nieufe Philofiphie: mais ; avec vôtre per-- 
s#ifion à Seigneur le bien per[uadé ! Ah 
que j'envie votre fort ! Cormsinént, ne vouss 
en deplaife! cete belle, € Angelique Raï-- 
fon, demeure-t-elle dans P Ame ? Où eff 
» donc fon Apartement ? Bolle demande ! Il 
€} dans le Cerveau, © les Teux en font 
les grandes, ou petites Croifécs. | 
 Laiffons-là le badinage. Les Pbilefo-- 
»pbes vous difent d'un air Baxbonique :: 
» La Rai[on eft dans P Ame, où comme pax= 
tie, ou comme Effet. Cela eft bien-tôt dit,, 
» Grans Doëteurs! Mais de quelle Aime par-- 
leg-vous ? Car lavrayeleffentielle Raïon,, 
… de quinous dérobonsle nom , quoiqwà fauf-- 
se) 


AVERTISSEMENT. 
s/es enfeignes, lose dans le Sein de 
5 Dieu ; Ceft la [on gite, ES [a retraite; 
we de là quelle part quand il plait } 
>» Dieu de nous en faire voir quelque rayon, 
comme Pallas faillit de la Tête du foudroy- 
saut Jupiter [on Pere, à groffeffe de Cer- 
pVele; faillit, dis-je, pour fe communi- 
ssg4er au Monde. Or voyons ce que la Rai= 
ion Æumaine nous à apris de foi, € de 
39 PAme. to 
… Enfuitemon Auteur raportetous les Phan- 
bümes ridicules ; tous les plailans Rêves que 
les Anciens ont fait, en veillant [ur cete 
smatiére-là 3. qui néanmoins cfi la plus tu 
portante à PHomme. En effei : il ne fe peut 
vien de plus extravagant ; ni de plus rifible, 
que les conjeëlures, ÉS les opinions des plus fa- 
menx Philo/ophes, fur PÂme Humaines ils 
Pont paitrie de tous leurs Elemenss [ur-tour: 
de P Air ,ES du Feu: enfin, fuivant l'Ecri- 
vain que je viens de citer, tous les Pbificiens 
faioient P Ame périfable, & mortelle; € 
Dieu Jeul pouvoit leur aprendre qu'il Pa for- 
mée pour durer éternellement. Aparem- 
tent, ces Intelligences dos les penfées, les 
mages, [ont prèsque auffi différentes, qu'il y 
@ ae têtes [ur la Terre, [e trouvent bien éto- 
nées, quand il faut que dans l'autre Monde, 
Îles conviennent toutes des mêmes points. 
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: La Bizarerie humaine wa emporté 
bien loin ; ES quand j'ai pris la plume ; Je 
ne penfois guères à ce préambule. Une auire 
fois je ferai plus fur mes gardes contre le 
débordement ; contre Pimpétuofité de mon I- 
magination : mais il eft grand fems de vez 
nir an Fait. : 

Le Titre de cete petite Traduition prouve, 
ce me fémble, affés bien, le caprice de ceter 
petite Glande nommée Pinéale, qui, à ce! 
qu'on dit ; € je veux bien le croire, ef 
Le Domicile, PHôtel, le Château, de la Fr 
gure Spirituelle de la Divinité ? Qui Je Je-: 
roit jamais attendu au Panégyrique de la 
Fièvre Quarte? La fin de la Vie, quoique: 
resardée vulgairement, €9 crainte comme lei 
plus grand des Maux ; peut pourtant rece= 
voir de juftes louanges ; ED cela, par deuxi 
raifons : premierement elle ejt la libératrices 
des Malbeureux , €3 des Contemplatifs, qui 
à force de Spéculer Ze Néant, ES la Soie, 
du pallage Térrefire, S'en dégoñtent fincére- 
ment, 9 n'afpirent qu'à partir. C’efi dans: 
ce dernier fens qu'un celèbre Moralifie dit 3; 
la plüpart des anciens Philofophes ont, ou! 
prévenu à dèflein , où hâté, ou fecouru 
leur Mort. Es fecond, € dernier lieu, La 
Faucheufe générale , & nullement ex:- 
ceptante, ef dx plus hautmérite, lorsques, 

en 
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en tuant les Corps, elle ouvre aux Ames Le 
re de Plaifirs inconcevables dune Eternité 
 anfiniment beureufe. 
Mais entreprendre l’Eloge d’une Male 
die qui eff dans le Monde un obiet de haine, 
6 de Jrayeur 3 5 qui jait paler de mauvais 
jours, € de plus mauvailes nuits à ceux qui 
en font attaqués; ES qui enfin, entre dans 
Les fouhaits mal-encontreux 4%°0# Jait au 
ph grand de [es ennemis? En vérité, Cefr 
 abufer de la Rétoriques à eff profaner l'E- 
lnquence ; ES il faut en avoir bien de refie, 
_ pour exercer Jar un fujet fi désagréable, &5 
. fi hideux. Il n'y a point de Mal, pourvu 
que de [a nature il ne [oit pas mortel, à 
quoi on ne puiffe attribuer toutes les utilités 
que mon Auteur donne à [a Fièvre favorite. 
Auf} quiconque. verra l'intitulation de la 
pièce, ne manquera point de S'atiendre à un 
je d'efprit. À avoue naturellement que j’y 
ai été trompé tout le premier. Ayant eu 
 Pimprudence inexcufable de ne pas lire PE 
- loge avant de le francifer | je croyois de 
bonne foi, que la Compofition feroit auffi ré- 
Ru que le Titre ; ES que tout roule- 
soit fur le badinage, © Jur lenjohment. Te 
n ne pouvois pas plus me méconter. Au lieu 
de trouver un Rieur divertifflant | ES pro- 
pre à échaufer, 267 d’agréables, Eÿ fines rail- 
le 
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leries, Prnagination d'unTraduëteur,ÿai #rdu- 
vé au contraire , un Médecin qui préche 
Pexcellence , les prér OBAITUES 3 de la Fièvre 
Quarte; qui les préche ;, dis-je, avec, Joute 
la gravité annexée au Doëtorat. | 

Un Jérieux fi à contre tems , ne me dés. 
fourna point de mon deffein: mais je ré[olus. 
de me vanger à la fois | ES de men étour- 
derie , E? de Guillaume Ménape , qui, 
par parentéfe , n’eft pas conu de tous les 
SAVANS. 

Je me [uis puni de mon étourderic.-en 
Jaffant courir une Vraduëtion dont je ne 
fs vien moins que content x, Éd je chôtie ce. 
Jérieux mal placé, en donnant à Mon sfieur le 
Doëleur des airs de plailanterie qui ne lui 
conviennent point. Te me raporte de tout à 
la jufiele de votre difiernement. Adieu; €, 
quoi qu'en dife Maitre Guillaume, gardez. 
vous tres forgneufement de la Fièvre Quar- 
te, fans avoir lhonneur d'être initié à fs 
Mifiéres : je la conois mieux que lui. 
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Hay a point de bizarerie dont LE- 
L JPrit Flumain, ne [ot capable : 
un Jraÿle regard fur la face du Mon- 
de, vous fait voir les Hommes JE 

prodigieufèment bigerez dans Les 
gouts © dans les fentimens Qu'on ne 

Je laÿfe point d'admirer tant d'oppoft 

tion © de diverfité. Tous les Mor- 
tels font, néanmoins, Enfans du Pe. 

we celefie; © les Images de l'Origi. 
al Eternel: tous ont une Ame Créé 
de la main toute puifante du même 

Ouvrier: Comment, donc, Je vous 


(A) prie. 
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prie, cet Efprit créé peut 21 s’élos- 
gner fi fort de [a Gaufe © de [on Prin- 
cipe, que, le plus fouvent, [és co= 
noiffances n'ont nul raport avec Les 
lumieres de l'Etre Supreme? Quand. 
je cherche la Reffemblance Divine 
dans un Wroquois gui fait rôtir fon: 
Semblable, À qui le mange, de bon: 
ne foi, où voulez vous que je la trou. 
ve cette Reflemblance Divine? je 
gen aperçois pas la moindre trace;; 
€S fi je fuis obligé de dire du coeur 
€ de la bouche mon Frere l’Iroquoës: 
en Creation de fubftances Spirituel-- 
les & en Nature Humaine, j'avouê 
ingénument que je répugne beaucoup 
à Eraternifer avec ce vilain Antro- 
pophage, 04, mangeur d’Adami-: 
tes. | 
Mais eff il befoin de faire un chemin 
fi long, © d'aller au bout de la Ter: 
re, pour Érouver des Hommes équii: 
voques, des hommes qui démenteni 
Leur origine ; des Hommes, enfirr, QU 
* m'ont de nôtre Efbèce, que la Figw 
Te 


pu FRADUucCTEUR (3) 
re, que la Machine Organique, que 
Pndividualité? La Raïfon règne un 
Peu plus, Jivous le voulez, [ous les 
Climats, © dans les Contrées de N5. 
tre Europe. Mais avoiez que l'in- 
 Jluence, que la puifance de la Rai- 
{on efrenfermée dans des bornes ex. 
érémément étroites. Ne fèmmes nous 
Pas environnez de Gens chez qui 
Z'Humanité 2’eff reconoifable que 
Par les travers de l'Efprit & du 
Coeur? : 

_ Mefieurs les Géries du premier 
“Ordre font ils eux mêmes auf Sa- 
ges qu'ils prétendent l'être ? quand 
vis fe croient Les feuls Pofeffèurs de 
a vraie Raïfon, & Conféquemment, 
Les Jenles À Les naturelles Images de 
Ja Divinité? V’oulez vous bien, Mon- 
feigneur le Lecteur Cenfurant; cer 
Je n'en cono!s prefque point d'autres: 
© comme de raijon: de quel droit 
w'ingerai je d'interrompre vos occu- 
Pations, on vos plaifirs ; & cela Pour 
Vous faire prefènt, à vos dépens 
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d'un Soporatif, © pour vous faire: 
bäiller a bouche ouverte : encore fe= 
roit ce quelque chofe Ji j'avors le 
talent de bien endormir. Complr-. 
mens & fauffe modeftie à part : Vou 
Les vous dis je tS auriez, vous bien la: 
patience de lire ce qu'un judicieux 
€5 fenfe Raïfonneur écrivoif dans ler 
fesfième Siècle fur la Raïon, © Jar 
lÂme; c’eff à dire, fur laReflem- 
blance Divine? Woicz ce que rm0m 
Homme ; ©, autant que je my Co— 
nois, mon vrai Homme difoit. 

» C’eft des Philofophes gxe nous 
avons apris à nous rendre Juges du 
Monde: c’eff d'eux que nous tenons: 
cette fantailie que la Raïfon Hu 
maine eff controleufe Generale dé 
tout ce qui eff au dehors & au de: 
dans de la voute celefte: cette Raï-- 
fon embrafe tout, peut tout: c’ejl 

par fon moïien que tout fe [ait, © 
» que tout fe conoit. 

, Cette Thefe là fèroit bonne chez 

Les Cannibales qui ont le bonbeun 
F dl 
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» de jotir d'une vie longue, tranqui- 
»le © pailible [ans les Preceptes 
» d'Ariftote; © fans aucune conoif° 
»fance de La Philofèphie: cette Do- 
»CTINe Vaudroit mieux peut-être 
»chez ces Peuples Barbares, € el 
» le y feroit plus perfuafive que tou- 
»£es celles qu'ils empruntent de leur 
»raifon © de leur invention. De 
»Cette-ci féroient capables avec nous 
»ious les Animaux, © tout ce où Le 
»cCommandement eff encore pur © 
»/fnple de la LOI NATURE L- 
LE; Les Philofophes alle- 
» guent la Raïfon par tout: c’eff leur. 
péouche à toutes fortes d'Effais: 
»#a1s certes c’eff une touche pleine 
sde fauffèté ;- d'erreur ; de foiblefe 
» © de faillance: par ou la voulons 
»AOUS mieux éprouver que par elle 
»néme cette Raïon? S2 on ne peut 
ppas la croire quand elle parle de 
» 0:2 à peine fèra-t-elle propre à ju- 
»Ger des chofès etrangeres : Ji la Raï- 
» [On conoit quelque chofè; au moins 
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» féra-ce fon Etre © [on Domicile: 
»ele ef en l’Ame, dit la Vénéra- 
» ble G foücilleufe Phz/0/ophie : mars, 
» avec vôtre permiffion, Sesgneur le: 
» bten perfuadé; Ab que j'envie VO. 
»ére fort! Comment ne vous en de-. 
»plaife ! cette belle © Angelique: 
» Raïfon demeure-t-elle dans LV Ame 2 
» OR eff donc [on Appartement ? bel. 
» le demande ! Il eff dans le Cer-- 
>» Veau, © les yeux en [ont les gran 
» des ou petites Croifées. 
»Laiffons là le badinage. Les 
» Philofèphes vous difènt d'un air 
» barbonnique : 2 Raifon eff dans 
+’ Ame, ou comme Partie, ou com 
»mne Effet. Cela eff bien tôt dir. 
» Grans Doiteurs! Mais de quelles 
»» Ame parlez vous ? Car la vraie, 
» l’efentielle Raïfon, de qui nous: 
»dérobons le nom, à fauffes enfe:-- 
_»£gnes, elle Loge dans le Sein de Dieur: 
» C'eft La [on gite® [a retraite; c’eli 
» de 12 qu’elle part quand il plait à 
» Dieu nous en faire voir quelque: 
>) T'A10 
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raïon, comme Pallas faillit de la 


»Téte du foudroïant Fupin, fon Pe- 
re, à groffeffe de Cervelle, s'ail- 
lit, dis-je pour fe communiquer au 
>» Moude. Or voions ce que la Ra- 
fon Humaine sows a apris de foi 
sde FAime. vs 
En fuite mon Auteur raporte tous 

des phantômes ridicules,tous les plas- 
fans rèves que les Anciens ont fait, 
en veillant, fur cette matiére là qui 
néanmoins, ef? la plus importante à 
L'Homme. En effet: 1l né fè peut 
vien de plus extravagant, ni de plus 
rifible, que les conjeitures À les opt- 
mions des plus fameux Philofèphes 
_ fur Y Ame Humaine; 5 l'ont pai- 
trie de tous leurs Elemens; [ur touf 
de l'Air © du Feu: enfin, fuivant 
 l’Ecrivain que je viens de citer,tous 
des Phificiens faifoient l’ Ame perif- 
_ fable © mortelle; © Dieu feul pou- 
voit lui apprendre qu'il l’a formée 
… pour durer eternellement. Apparem- 
. ment, ces Intelligences douf les pen- 
“1 (AT) | {tes 
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Jées, les images font prefque auffi 
diférentes qu'il y a de têtes fur La 
Terre fe trouvent bien étonnées quand 
11 faut que dans l'autre Monde, el- 


des conviennent toutes des mêmes. 


\ 


points. 

La Bizarerie Humaine #4 ew- 
porté bien loin ; (5 quand j'ai 
pris la plume, je ne penfois gué- 
re à ce Préambule. ‘Üne autre 
Jots je fèrai, plus fur mes gar- 
des contre le débordement, cou- 
tre L’umpétuofité de mon Imagination: 


mais il eff grand tems de venir au 


Fait. 
Le Titre de cette petite Tradu- 
éfion prouve,ceme femble, allez bien 


le caprice de cette petite glande 


nommée Pineale, qui, à ce qu'on. 
dits © je veux bien le croire, eff 

de “Domicile , l'Hôtel, le Château 
de la Figure fpirituelle, de la Divi- 
aité, Qui fe fèroit jamais attenduan 
Panegirique de la Fièvre quarte 2 
La fin de la Vie, quoique regardée 
| VU = 
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 vulzairement , © crainte comme le 
plus grand des Maux ; peut pour- 
tant recevoir de jujles louanges; © 
cela par deux raifôns : premiere- 


à ment : elle eff la liberatrice des Mal- 


heureux, © des Contemplatifr, que 


à à force de Spéculer le Néant © la 


| Sorifè du Pafage T pd s’en dé- 
| goûtent Jincérement, © n'afbirent 
qu'à partir : C'efi spi ce dernier 
 {èns qu'un celebre Moralifie dit ; la 
_plüpart des anciens Philofophes ont 
ou prévenu à deffein, ou hâté, ou 


fecouru leur Mort. Æ# fècond œ 
dernier lieu , la Faucheufe Gene- 
tale , & nullement exceptante , e/£ 


À du plus baut smérite, lors que en 
 éuant. les Corps, elle ouvre aux A- 
mes la porte des Plailirs inconce- 


y 


vables d'une  Eternité en niment 


beureufe. 
Mais entreprendre PEloge d'une 
Mlodie qui ef? dans de Monde un 


objet de haine S de fraïeur; qui 


fait par de ou ++ jours © de 
À 5)  m64- 
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Manvaifes nuits à ceux qui en font! 
attaquez; 6 qui, enfin, entre dans: 
les foubaits malencontreux qu'on) 
fait au plus grand de fes ennemis à! 
En verité, c'eff abufèr de La Keto=. 
rique ; C’eff profaner l'Eloquence ;; 
S 41 faut en avoir bien de refte pour 
l'exercer fur un füjet fi des area. 
ble G ff bideux. Ilny à Pornt de: 
Mal, pourvu que de [a nature, il! 


. #6 f0tt pas mortel à qui on ne purfe: 


Je attribuër toutes les utilitez que’ 
M0 Auteur donne à [a Fièvre fa=. 
vorrfe. | 
Auffi quiconque verra Lintitulez 
ion de la Pièce, ne Manquera point 
de s'attendre à un jeu defprit. Fa. 
Vone naturellement que j'y ai eté| 
#rompE tout le premier.  Ajant en 
L’imprudence inexcufable de ne pas 
lire VÉloge avant de le Francifer, 
Je croïois de bonne foi, que la Com- 
Poftion fèroit auf réjourffante que 
le Titre; 6 que tout rouleroit für. 
le badinage &5 Jüur Penjoiment. Te 
ze 


nu À RADUCTEUR (11) 


mepouvois pas plus me mécompter. Au 
dieu de trouver un Rieur divertif- 
Sant, & propre à echaufer, par d’'a- 
_ greables © fines faillies, l’imagtna- 
tion d'un Tradutteur, je trouve, at 
contraire, un Medecin qui préche 
l'excellence, les prerogatives de la 
Fièvre quarte, qui les prèche, dis- 
je, avec toute la gravité annexée at 
Doctorat. ‘Un férieux, fi à contre 
tems, ne me détourna point de mon 
 deffein : mais je réfolus de me 
 vanger, à la fois, © de mon étour- 
 derie, © de Guillaume Ménape, 
qui, par parentèfe, nef pas conu 
des tous les Savans. Ÿe me fuis pu- 
… m1 de mon étourderie er lasffant cou- 
 rir une Traduction dont je ne fuis 
rien moins que content ; © je chà- 
tie le fèrieux mal placé en donnant 
à Monfieur le Doëteur des airs de 
plailanterie qui ne lui conviennent 
point. Ÿe me raporte de tout à la 
- jufteffe de vôtre difiernement. Adieu; 
©, quoi qu'en dife Maître Guillau- 
14 | (A 6) me 
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me, gardez vous tres foigneufèment. 
de la Fièvre quarte : [ans avoir 
d'honneur d'étre initié aux Mile 
res, je la conois mieux que lui. = 

| j 
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FIEVRE QUARTE, 
| Par GUILLAUME MENAPE. 


ENS A ouloir prefenter un PR A4- 
LS ri, DOXE au Public; ce n’eft 
9 pas unepetitcentreprife. A- 
hé lors il ne s’agit pasde moins, 
CNE que de s’opoler au fentiment 
_& au Préjugé du Vulgaire, c’eft la chofe 
. du Monde ja plus difficile; & quand tou- 
tes vos raïifons, quand toutes vos preuves 
feroient géometriquement démonftrati- 
_ves, les efforts de tête ne vous rapportent 
point d'autre fruit, que la moquerie & 
que le mépris. La Prévention, {ur tout, 
en certaines matiéres, eft une Forterefle 
_micbranlable, & qu’on ne fauroit battre 
- én ruine. 
_ Celui, donc, qui a conçu le defcin 
| (4°7). de 
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de louëér un Set condamné, réprouvé de 
tous les Mortels, il faut qu’il fe fentebien 
habile homme, ou qu’il foit un grand e- 
tourdi. Un tel Pane-girifte doit necef- 
fairement être fondé, diftingué, fuperieur 
fur deux points. Il doit pofleder une cer- 


quantité de chofes; & en fecond lieu, il 
faut qu’il foitaufli bon Ecrivain que Sa- 
Vant, Autrement: L’abfurdité du Dif- 
cours de l’Auteur l’emporteroit encore 
fur le ridicule de l’'Opirion Commune; & 
de plus le Leéteur, ne trouvant dans le 
Srile, ni beauté, ni graces, ni rien d’oc- 
cupant , ne manqueroit pas de fe dégou- 
ter, & de rejetter Ouvrage. 


Cependant : ces réflexions-là ne m’ont 


point empêché de prendre /4 Plume, & 
d'entrer dans ce nouveau Genre de Dif- 


pute. Je m’apure, en cela, fur le favoir 


mediocre que j'ai pu aquérir par mes Lé- 
étures; & comme j’avouë ingenûment , 
que les fruits que j’en cueille à préfent, 
me femblent délicieux , je me plainsauffi, 


avec la même franchife , que j'aïe fi peu 


de ces fruits, & qué Mon Erudition ne 
foit pas plus profonde, ni plus étendué. 


Je me fonde, encore, fur une autre con" 


fideration : il eft une je ne fai quelle ma- 
niére 


taine connoiffance infigne, exquife de 
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hiére de compofer, la quelle étant con- 


firmée par les préceptes, & par l’ufage, 
fait, que, fans être fort docte, on peut 
_ écrire avec autant d'élégance que de net= 
teté. Enfin, je m’apuie fur mon afidui- 
_ té à la Méditation; Méditation, dis-je, 
. qui, furement, ne languiffant point dans 
la parefle, produit fouvent, de {oi même , 
plufieurs penfées tres utiles; principale- 
ment chez ceux qui cherchent à exercer 
leur efprit dans le loifir tranquile de la 
- folitude & de la retraite. 
 Rempli, donc, de confiance par ces 
trois endroits là, je fuivrai mon chemin, 
& ne me detournerai point de mon but. 
N'allez pas, s’il vous plaît, vous figu- 
rer, que je préfume affez de moi, pour 
me croire, entre un grand nombre de 
Gens, le feul capable de traiter, de fi- 
_nir; enfin, de donner bien & agréable- 
ment au’ Public, la matiére que je me 
fuis propofé. T'ant s’en faut: je fai que 
je devois céder un travail fi pénible; oui, 
je devois le céder atant de beaux Efprits, 
à tant de Savans Perfonnages qui bril- 
_ Jent dans nôtre Siècle. Mais ce qui me 
. foûtient, & ce qui m’encourage, c’eft 
_ l'efperance qu’on jugera équitablement 
déma Production. Que je rencontre dE 
5 F 
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Île, ou que je me flate, une chofe eff: 
toûjours certaine: je fuis perfuadé qu’on: 
ne peut pas raïfonnablement ne point ap=. 
prouver mes efforts, & ma diligence: on: 
les compenfera, fans doute, avec la rare. 
té, avec la difficulté de mon Sujet. Ain- 
fi: n’eft il pas prefque impoñfible que cet: 
Ouvrage commencé ne s’achéve point. 
heureufement ? | 
Je n’avois pas ofé d’abord me laiffer al- 
ler à la tentation d'écrire affez purement, 
_affez finement pour remplir l'attente de 
tous ceux qui voudront me faire l’hon- 
neur de me lire. Même, encore à pre 
lent, je ne puisme mettreen téte,que quel- 
cun fût affez hardi, aflez fier, aflez fuperbe, 
pour s’imaginer, qu’en prenant mon Rôles 
il pourroit contenter tout le Monde. Mais 


DS 


J'ai jugé que je fatisferois pleinement à 


mon devoir & que je ferois quite avec 


le Public, fi, fur une matiere, fi mai- 
gre, fi fêche, fi fterile, f creufe, le le- 
éteur participoit, en quelque chofe , au 


fruit de mes Lectures, & de mes Réfé- | 


XIONS. | 
S'il fe trouve un Ecrivain qui préten- 
de que le Sujet que j'embrafle, eft d’une 


difcuffion aïlée ; & nullement embaraf=" 


fante, je céde la lampe; je baifle la lance 
| -de- 
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devant lui, & je confens volontiers que 
dans cette Efpéce de Combat & d’Emu- 
lation, il m’arrache la Viétoire. Il eft 
bien glorieux de vaincre dans un tel 
choc; jen conviens: mais il n’eft gucre 
moins honorable d'y fuccomber : le Vain- 
cu fe fait, au moins, une forté de répu- 
tation, d’avoir par un exemple de har- 
dieffe & de courage appellé fon Antago- 
nifte dans le Champ de Bataille; de la- 
voir defié; enfin, de l’avoir mis dans la 
cariére du Triomphe. Car on ne peut 
pas dire dans /’Heroifime, que jamais un 
Guerrier ait cueilli la Palme d’une gloi- 
re infigne, s’il n’a foûtenu aucune difpu- 
te d'honneur; & s’il a executé fon Pro- 
jet; & fans que 'EMULATION elle 
qui feule eft le mobile, & l’aiguillon des 
Combats, s’en foit mêlé. Et d’ailleurs, 
comme dit quel-cun, 1l eft toujours ho- 
mnorable à celui qui fuit le premier rang, 
de s'arrêter au fecond, ou au troifiéme. 
- Certainement; fidans lafuite, ils’élève 
dans la République des Lettres, quelques 
Auteurs, qui, goûtant mon Idée , entre- 
prennent de marcher fur mes traces , & 
_de m'imiter ; car, peut-être, aurai-je des 
Succefleurs , il n'y en aura pas un du 
moins qui, à Ce que je croi, voyant fa 
40 Mi- 
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Minerve plier fous la dureté, fous les e: 
pines de fon Sujet; & étant alors averti 
par fa propre experience; non pasun, qui 
en partie, ne defendît mon travail contre 
la Cenfure, contre la Critique; & qu: 
en partie, ne donnât des Louanges à mor 
Effai: cet Ecrivain protegeroit mon tra: 
vail, comme étant d’une grande, d’une 
laborieufe entreprife; & il rendroit jufti- 
ce à mon deflein, par ce qu’il eft d’un 
honnête homme, & qu’il promet quel: 
que chofe de bon. | 
Mis il fe pourroit bien que je pers ici 
le temps. A quoi bon tant de mots, tant: 
de raifonnement pour demander grace fur 
lEnvie, & pour m’en garantir ? L’envie;: 
peut elle entrer, peut elle avoir lieu, où:il 
n'ya €nflure, ni arrogance ? Pourquoi: 
craindre qu’on ne fedéchaine contre moni 
Ouvrage, qu’on ne le déchire, qu’on ne: 
le mette en piéces par le couteau de la! 
Satire? N'eft il pas vifible que tout E-! 
crivain, qui fera tenté de fuivre mon e-. 
xemple, me deviendra favorable? Laif.. 
{ons, donc, là tout ce farras de difpu=: 
te; Calmons nous, raflurons nous contre! 
le Phantôme de la peur. Ca, donc a: 
Je vais, en toute fureté , entamer mon 
Sujet: j'ai promis l’Elogede cette Fievre 
qu 
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qui, parceque elle revient Île quatriè- 
me jour, a été nommée chez les Anciens, 
La Fièvre ane ; je veux tenir parole ;, 
& foûtenir le Paradoxe. | 
… Quand, je regarde de près cettebonne 
_Hôtefle de l'Homme ; quand j'examine 
attentivement toute fa nature, & fa con- 

dition, je trouve que les Mortels n'ont 
point d’autre raifon pour la décrier fi fort, 

pour la traiter d’odieufe , & d’infame , 

qu’à caufe qu’elle loge long tems chez 

eux. Ces pauvres gens! 
Hs ignorent la raifon de cette longue 
_ hofpitalité qu’ilsfont contraints d'exercer: 
c'eft que /a Fièvre Quarte, eft caufée par 
une Matiere extremément lente & ténace. 
Cette digne Fievre eft conçue dans le fein 
d’une Moreffe , nommée communément 
+ Bile Noire. Or cette Madame la Bile eft 
une opiniâtre, s’il y en eut jamais ; & 

il n’eft rien moins que facile de P’attenuer, 
- de la difloudre, de l’arracher par force. 

Mais, on doit bien prendre garde à 

une chofe: tout ce que /4 Fièvre Quarte 

_ amène d’incommode, & de douloureux 3; 
d’où penfez vous que cela vienne? Vous 
. vous imaginez peut-être qu’elle en eft la 
auf ? Abus; erreur grofñére ! Non, 

non; /& Fièvre Quarte, mon Heroïne , 

ds ne 
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ne fait point fur les fens des impreflions ai. 
guës: le mal ne procède que de nôtre: 
délicatefte ! que de nôtre mollefle, que de: 
nôtre impatience ; car > VOiez vous: Ja, 
longueur, la fuite d’une fituation facheu-. 
{e nous ennuïe, nous rebute ÿ & nous a=. 
Vons peine à la fupporter. Je ne fai par 
quel défaut de nôtre Nature ; ou, pour 
mieux dire, par quel travers d’efprit, par 
- quelle difparate de Jugement, nous nous 
afigeons, nous nous tourmentons trop 
de à continuätion d’une incommodité - 
Comment l’efperance ne nous confole-t- 
elle pas plus que l'attente d'un meilleur 
état ne nous fait enrager? On voit, par 
B, que, fi la chofe étoit à nôtre choix, 
nous préférerions d’être délivrez > tout 
d’un coup, d’un mal des plus violens , à 
la peine de foûtenir , pendant quelque 
téms , une petite maladie : oui; nous | 
Changerions volontiers un tourmentcourt | 
& pañlager, avec des douleurs qui fuf- 
fent de durée. 

Si nous jugions fainement du genre, & 
de la qualité de Nôtre chére Fÿogre Quar- 
#e, quand elle fait l'honneur de venir j 
nous nous laiflerions beaucoup moins ab: 
batre à la fouffrance; ou, du moins, l’af- 
furance que la maladie n'eit pas mortelle, 
ie fou- 
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foulagéroit, adouciroit une grande par- 
tie de nôtre mal. Rejetteriez vous le 
temoignage d’Æippocrate? Seriez vous 
aflez hardi pour décliner l’Autorité toute 
 puiffante du grand Patriarche de la Mé- 


decine? Ce Fondateur, ce Patron de la 


VENERABLE, & REDOUTABLE 


 FACULTE, dit expreflément dans fon 


doctiffime Vivre Dès Epidémes, ou dès Mala- 


 dies Communes, la Fièvre Quarte ef la plus 


facile, © la plus Jüre de toutes les Fièvres. 


La verité decette fentenceadmirable d’un 


fi grave Perfonnage , fe confirme tous 


. les jours par nos exemples, quoique, à 


dire le vrai, la gourmandife, la glouton- 
merie , qui fe fourre dans cet heureux 


_ mal, & qui le pâte, &t qui le corrompt 


tout à fait, cette vilaine Gloutonnerie 


empêche que les Guérifons ne foient auffi 
… fréquentes à prefent que elles étoient au- 


trefols. 

Pour peu que nous ne nous manquions 
pas dans le beloin ; pour peu que nous 
veillions à nôtré confervation: mais, fur 
tout, fi, dans ce dérangement de Santé, : 


nous nous foumettons humblement pour 


 Pabftinence, & pour le Régime, à l’Ar- 
_rêt d’un bon & prudent Médecin, nous 
pouvons compter furement que /z Fièvre 


Quar- 
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Quarte ne nous jouera point de mauvais 
tour ; que elle ne nous égorgera point 
par une mort fubite; & que elle ne nous 
tuéra point par la révolution, & par la 
fuite de fes accez. Exception pourtant: 
il peut furvenir d’une caufe externe , é- 
trangere, quelque accident, quelque fi- 
gne, quelque Symprome violent & mor- 
tel qui vous enlève rapidement le Mala- 
de. C’eft aufli ceque le Favori & le Con- 
fident de fa Majefte Divine Efculape, j'en- 
tens Hippocrate, a tres favamment re-. 
marqué dans fon divin Ouvrage, intitu-- 
lé, De la Nature de l'Homme: je parle-. 
rai de ce livre-là quand il en fera tems.. 
Si on vouloit fe donner la peine de: 
Comparer la Fiévre Quarte avec les autres: 
Fièvres, il eft conftant que, en differen-. 
tes manmieres, elle eft la moins dangereu- 
le, la plus feure, & la plus facile à fup=. 
porter. Il ne faut que faire attentionaux | 
fièvres aiguës: de quelles douleurs hor- 
ribles ne ee elles pas efcortées? Ne font 
elles pas d’une violence prefque inconce- 
vable? Souvent, leur Crife ne dure que 
une heure ou deux; & dans cepetit efpa- 
ce de tems, le Malade part ou revient; il 
eff entre la Vie & la Mort. Qu'arrives 
t-il dans ces Fièvres expeditives, & qui 
de- 
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depéchent leur Homme? C’eft que, par 
ane conféquence neceflaire, l’Âme, flo- 
sant entre une efperanceé tres incertaine , 
& une crainte fort bien fondée, eft dans 
des inquietudes , dans des tranfes inex- 
primables. Cette terrible difpofition d’ef- 
prit augmente la maladie du corps. Ainfi: 
la Perfonne febricitante eft dans un trifte 
& deplorable état; elle a deux maux au 
heu d’un. 3 
Il n’en va pas de même de nôtre illu- 
ftre Fièvre ARE elle n’eft nullement 
mauvaife de fon naturel; on peut dormir 
avec elle en repos, & fur l’une & l’autre 
oreille; enfin, ne produifant de fon fond 
aucun Sy#prome qui menace du cercueuil, 
elle ne caufe ni agitation, ni trouble, ni 
fraieur. Etes vous, donc, aflez heureux 
pour jouir de cette hérite Fièvre ? Necrai- 
gnez point qu'’ilvous arrive malheur : vous 
n’avez aucun fujet de penfer au grand Voïa- 
ge. Souvenez vous feulement d’une chofe: 
c’eft que, comme on a tout lieu de bien 
efperer pendant cette maladie-là; quand on 
eft maître de fa bouche, quand on fait fe 
priver des alimensnuifibles; auffi fe jette- 
t-on dans un grand danger par l’intempé- 
‘rance. & par une volupté à contre tems. 
 N'allez, pourtant, pas croire que le 


pe 
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péril, où on fe met par fa faute, puiff 
être jamais aufhi grand que celui qu’or 
court dans les Fèvres aiguës. Dans cell 
les-ci on ordonne une Dièfe impitoïable: 
on ne donne de la nouriture au Malade 
qu'autant qu’il en faut pour ne pas mou: 
rir de faim; & on a raifon: car on n€ 
fauroit agir avec trop de circonfpection 
fur une Perfonne qui n’a peut-être plus 
qu'un moment à vivre; on ne fau- 
roit y regarder de trop près. Mais pout 
la Fièvre Quarte : Tant de mefures ne 
font point nècefaires : on mange & boit, 
modérément , fobrement avec elle ; & 
pourvû qu’on la traite avec patience ; 
pourvû qu’on ne précipite point fa cour 
{e; enfin, pourvü qu’on la laifle faire ;: 
tôt ou tard celle ne manquera pas de dé-. 

loger. | 
Si Nôtre Fièvre Quarte s'enracine , fi 
elle s’acharne fur le corps, fi elle dure: 
fort long tems, ce qui arrivetoüjours par! 
la faute, ou par quelque mauvaife fortu-- 
ne du Malade; alors, elle tourne , elle: 
dégénere en un autre mal chronique, &: 
qui eit comme fon proche parent , l’hi-. 
dropifie, par exemple; & c’eft ce que: 
le celèbre Galien, cette lune de la Mé= 
decine certifie dans fon Commentaire [ur 
le’ 
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le même Aphorifine du Seigneur Hippocra- 
te, particule 3. ou, la Heure Ouarte te- 

nant ferme, & ne changeant point d’efp ce, 
nous afliege , & nous caufe une vie linguil- 
Jante: mais il n’eft pas dit pour cela qu’el- 
le nous envoye chès Meffieurs les Morts, 
pais extremement filentieux, & où l’on 
met tout {on plaifir à contempler de belles 
ghofes. 

Nous lifons même, que l1 Fèvwe 
Quarte a pouflé quelquefois fa conftance, 
juiqu’à établir dans un corps mortel fon 
Gomicile, pour douze années bien complèt- 
tes. Ævicenne, & Marfile Ficin font mes 
garants, & mes cautions, fur un fait fi ra- 
te: le premier, dans fon livre des Trois 
Wiess &t l'autre, je ne fai où. Ces fa- 
meux. & graves Doéteurs, concluent d’un 
telexemple, que la Fièvre Quarte mérite 
le premier rang dans les faftes, dans le Ka« 
lendrier, dans le Catalogue des Maladies ; 
puilque, pendant une fi longue durée de 
pofleflion, elle ne s’aflocie avec aucun au- 
tre mal Je fupofe néanmoins, que du. 
rant tout ce tems-là le malade conferve 
dus forces, au moins, telles quelles; car 
si} eft entierement afoibli, tout-à-fait &- 
puufés l’efperance eft morte, & le Fébri. 
Jfant Ne pEUt pas en revenir. . J'éxige: 

4 (B) en 
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encore une condition: c'eft que le mala- 
- de s'abftienne exaétement ,  fcrupuleufez. 
ment, religieufement, tant pour la quali- 
té, que pour la quantité, de tout ce qui 
peut lui être préjudiciable. La. Fièvre 
Ouarte, Voyez VOUS, Net ni grande mans: 
geufe, ni grande buveufe, ni grande &c:. 
On fe trompe fort quand on lui fait fi 
bonne chère: en cela, bonne Amie de: 
l'homme qui ordinairement, Avance fes: 
jours par l’efclavage de la Gueule, & quil 
les prolonge par la fobricté. | : 
1j paroïtra peut-être incroyable à quel-- 
cun que la fièvre Quarte puifle duren 
plufieurs années ; & voici comment ils: 
raifonneront. Toute douleur diminue les: 
forces: la Fièvre Quarte eft une douleur. 
eft une foufrance; ergo, elle doit abatre: 
de plus en plus celui qui en eff travaillé: 
Or, comment une perfonne qui tous les: 
jours perd quelque chofe de fa vigueur 
naturelle, & va de pis en pis, pouroit-il 
{e foutenir , &c réfiter douze ans? Un 
diffingo tranchant, & bien acêré , va réfoux 
dre la queftion. | | 
Il y à douleur, &c douleur, afin que vous 
le fachiez. Les maux violens, pérçans. 
continus, qui tourmentent l’homme, qui 
jui font unc vraye torture, & qui le tirent 
| ” cR 
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entierement hors de lui même, ces maux 
à diminuent, épuifent , ruinent abfolument 
les forces. Mais Dieu-merci, la Ficvre 
Quarte ne conoit point de tels ravages ; 
lle en agit plus humainement, &ne fait 
pas grand bruit dans fa démeure. Mais 
je veux que notre Qaartanien {ouffre une 
douleur fenfble, cete douleur inquiète 
plus quelle ne pique. D'ailleurs, c’eft 
la nature d’une matière épaifle, lente, pas 
refleu fe, de caufer cete forte de douleurs. 
On fe {ent même, comme fi on avoit les 
os rompus, brifez, caflez; foit que l’'I- 
Magination opère beaucoup en cela; {oit 
que ces douleurs ayent quelque chofe de 
téel; ce qui pouroit venir de la laifon, 
de l'énchainure, de la fpatie des mem- 
bres, qui font tout infèctés de [’humeur 
mélancolique. 

- Quoiqu'il en foit : cete objètion-là 
même fait beaucoup pour moi: elle elè- 
ve la Fièvre Quarte an comble des louan- 
ges. Elle fait fentir, dites vous, des dou- 
eurs confidcrabies : cependant elle n’a- 
sat point, elle ne furmonte point la force 
laturelle ; tant s’en faut ; elle laiffe fon ma- 
ade dans toute la vigueur de fa confti- 
ution ; peut-on voir une Fièvre plus 
>énéreufe ? Faifons M à reinar ie 
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à la gloire de notre Héroine. 

Sa douleur afranchit de toutes les dou 
leurs violentes, comime fi la nature, par 
un bienfait fingulier, vouloit employen 
toute fa force à notre confervation. Fort 
fouvent, & prefque toujours, les autres 
douleurs ont des fuites pernicieufes, &t fu 
nèftes: mais la douleur de la Fïevre Quar- 
ge ne cefle, & ne finit, que pour nous 
rendre la fanté. | 

Mais que dirons nous d’une circonftan- 
ce curieufe, & digne de réflexion? Læ 
Nature ne pouvant ie tirer promptement 
des Fièvres aigues, & vagabondes, parce 
que elle ne fauroit foutenir le changement 
fubit d’un contraire à un autre contraire. 
que fait cete bonne Mère , le croiriez 
vous? Elle a recours à la Fèure Quartes 
fi bien que le malade ne pouvant être dé- 
livré diréétement, guérit par diverfon. Ne 
penfez pas que je parle ici demon propre 
fond, & que j'aye l’honneur d’avoir faiti 
ccte heureufe découverte. Non, s’il vous: 
plait ,non,deux Tnftriffimes Chercheurs des 
bonne avanture, € .de fortune, dans le pars dei 
Ia fenté, m'ontprévenu. Et qui font-ils à 
votre avis? Préparez vous à écouter, ou 
à lire, c'eft ici la même chofe;. à écouter 
donc, où à Kre avec un profond refpectt 
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HIPOCRATE, & GALIEN; oh 
les grans, oh les divins Noms! ont obfer- 
vé, l’un après Pautre, que prèfque tou- 
tes les Fièvres errantes; oui, là, toutes 
ces Fièvres qui font fans ordre, fans règle, 
&t qui n'ont pas l’efprit de fe fixer, tour- 
nent en Fièvre Quarte. I] ne tiendroit 
qu'à moi de vous indiquer les Livres, & 
les Endroits où ces deux celèbres Gré- 
riffeurs ont dit une fi belle chof : mais 
outre que naturellement , je hais, j'ab- 
bôrre, k PED IN TISME, je veux 
vous épargner la peine d’aller voir chés 
les Langues mortes, fi par hazard, je ne {= 
lois point un Impofteur. | 
- Mon refpé@able Galien ne fe conten- 
té pas de propofer fa T'héfe; il la prouve 
cn forme faculfaire: Écoutez bien, & ti- 
chez de comprendre fon Argument. La 
Bile noire, dit mon Oracle, eft quelque- 
OS en mouvement fur certunes parties 
du corps humain; dans d’autres parties, 
cete méchante Bête à la malice de ne 
point remuer; elle paroît immobile, elle 
fut femblant de dormir: en d’autres, la 
Bile noire fe corrompt , fe pourrit, &com- 
mence à fermenter : il faut donc, de 
oute néceflité, que les Fièvres non pé- 
iodiques furviennent. Conféquence droi- 
; (B 3) te, 
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te, infaillible , admirable! A vous dirt 
je vrai, je ne vois pas trop de juftefle en: 
tre le principe, & la conclufion: mais je 
révère Galien; je me foumets aufh aveu 
glément à fa Révélation, qu’à celle 4 Grame 
S'alut; & quand cet Ange, ce Sauveur et 
Mèdecine, me paroît obfcur, inintelligt 
ble, mauvais raifonneur, je dois facriñe 
mes lumières, & ne m'en ptendre qu” 
ma ftupidité. Enfin, je vous ar raporti 
fidèlement le texte de Galez; glofez | 
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comme il vous plaira. — 
Quelcun peut-être | voudrafaire it 

le procès à la Nature pourquoi derman 
dera-t-il,cete vieille Marrone ne {e tire-t-e} 
le pas d'affaire {ur le champ? Je fuis atta 
qué d’une Fièvre folle, & vagabonde: Na 
ture veut me guérir; je fuis fort redeva: 
ble à fa bonne intention: mais quel che 
min prend elle pour ma délivrance ?: Al 
lieu de me rétablir tout d’un coup, elll 
ne chafle mon mal qu’en mettant à {à pla 
ce une bonne, &fecourable Fièvre Quarte 
N'eft ce pas là me rendre un grand, {en 
vice? Quelle Doëtrine en Efculapie. Ta 
fez vous ignorant, ingrat, & chicaneur 
affurément vous avez le plus grand toi 
du monde d’accufer la Nature. Car lors 
qu'une maladie violente, & inévitabl 
“efl 
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eft prête à fondre, nous ne devons rien 
exiger de la Nature qui foit au deflus de 
fon pouvoir :- pourvu quelle agifle de 
toute fa force en notre faveur, de quel- 
que manière qu’elle s'y prénne pour 
nous faire du bien > nous devons lui avoir 
autant d'obligation, que f elle prenoit la 
voye la plus abrégée pour nous rendre 
la fanté. Soyons donc perfuadés une 
bonne fois, que la Nature eft à notre égard, 
2flés libérale, affés bienfaifante sh ne 
pouvant nous guérir, ni foudainement, ni 
d’une autre manière, elle recule, & prend 
Un peu de tems pour recevoir courageu- 
fement une maladie forte, & dangereule, 
qui nous tombe fur le corps; & fi, quand 
cete maladie-là s’eft accruë, quand elle 
seit emparé tout.-à -fait de notre intérieur 
matériel, la Nature la combat vaillamment, 
ê& lui livre enfin un aflaut victorieux. 

… Voici donc en quoi on ne peut trop 

Jouer la Nature, ni trop eftimer fon pré- 

fent de Fièvre Quarte. Elle vous ôte une 
maladie mortelle, pour vous en donner une 

flutaire; elle prend un peu de repos, au- 
tant qu’on peut en prendre dans une telle 
conjoncture, pour faciliter la coétion, & 
la maturité du mal, J'avoueque fon remede- 
RE procure pas une douceur continuel- 
ner (B 4) ë 2 
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le, & enticrement tranquile : mais dut 
moins , il confifte dans la moins äpres, 
dans la moins douloureufe de toutes les: 
maladies. ch She. 
fl me femble que pour bien conoître: 
fa nature, & la qualité de /4 Fièvre Quar tés 
il Audroit la comparer à un homme quii 
va faire un grand faut; j'y trouve beau 
coup de refflemblance. ‘Quelcun veut- 
il fauter d’un endroit à l'autre? Il recu 
le d’un certain efpace, il s’agite les bras, 
comme pour lui fervir de balancier, & des 
contre- poids: à quoi tend, je vous priés. 
tout ce préparatif? N’eft-ce pas pour ar* 
river avec plus de force, & de facilité: 
au but qu’on s’eft propofé? Il me paroïi 
que la Nature, guérifflant par la Fur 
Quarte, fait à peu prés la même chofe: 
elle employe un efpace de tems plus longs 
qu’à l'ordinaire, comme fi elle marchoë 
alors àreculons; cela, pour pouvoir mieux 
terrafler, exterminer, un mal dont la for! 
ce, la violence, la rapidité, menace 
’Ame, & le corps, d’une longue fépara 
tion. 448 
Jufque ici nous n'avons vu notre pré: 
cieufe Fièvre Quarte qu’en gros, & qu'en 
général: entrons à préfent dans le dé 
tail du fujèt: nous n'aurons pas grandi 
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peine, je vous en affure; & nous ferons 
cete recherche, cet examen, avec autant 
de vitefle, que de facilité. Perfonne n’a 
jamais douté que le moyen le plus efñ- 
cace, & le plus court, pour parvenir à [a 
guérilon, c’eftde bieu conoître la Nature 
du mal: le Medecin, & le Malade , font é- 
galement intereflez à cete découverte: le 
Malade, pour ne point douter de fon ré- 
tabliflement ; le Medecin, afin de n'avoir 
rien à craindre pour fa réputation. Mais 
tant que la maladie eft cachée, c’eft le 
malade qui eft le plus à plaindre; c’eft 
qui lui court le plus grand rifque : pourquoi? 
parce qu’il à éprouver la fortune du mal. 
& du Medecin; & que tous deux peuvent 
lôter du nombre des vivans. 

Ce n’eft donc pas fans raïfon que le 
Timée de Platon à peur: il craint que 
par hazard on ne fc trompe en quelque 
chofe dans la recherche des caufes {e- 
condes , quelque exaéte qu’elle foit,, juf- 
qu'à ce qu'on foit arrivé à la pleine 
conoiïflance des premières caufes, Il mar- 
que auf qu'il s'inquiete, qu'il s’alarme 
un autre point: c’eft que quelquefois: 
les Médecins ne prennent à gauche tou- 
chant la fource æ mal; Ou, pour mieux 
die, qu'ils n£ donnent tout à l’oppof- 
Du | (GB 5) + 
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te du fait. Or, toutes les fois que Mons 
fieur le Doéteur tombe dans un tel incon- 
vénient , il ne fe peut pas que la cure ne: 
foit fort dangereule. 

Ce peril-là ne fe rencontre point dans 
notre douce, & trop aimable Fièvre Quar= 
te: ce mal n'étant ni traître, ni diffimulé., 
fe fait voir à découvert, & au naturel. Com 
me fes paroxifmes, gros mot l'èt{es Syrpio= 
gnes font ftables, font fixes; & qu'ils re=. 
viennent conftamment le quatrième jour; 
elle notis avertit coujours de fa venue, & 
c’eft comme fi à chaque accés, elle nous: 
répétoit fon augufte Nom. Vous impa=” 
tientez-vous de ce que je n'étale pas ici. 
aflés d’érudition? Vous allez voir f1 je fuis:: 
un ignorant. 

ILeft bon de vous aprendre, £ déja ne” 
le favez,. quelque chofe de bien curieux: 
touchant la vénérable Antiquité, cela fait: 
honneur à notre fièvre. Les Anciens donc: 
les plus reculés, dès qu'ils fe furent élevez: 
à la conoiffance des qualités occultes ,, & de: 
ka Religion, firent cette folide, & fublime: 
Remarque. Il faut, dirent-ils ,qu'il y ait: 
une vertu cachée, un miftére, dans Jess 
Nombres de quatre, € de fept: où, 
fans doute ,ajoutoient-ils cs deux Nom 
bres doivent avoir quelque propriété fé 

CYE=- 
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crete, pour concourir au commencement, 
_® à la fin, de tout ce qu’il y a de plus 
grand fur la Terre. C’eft ce que le di- 
vin Platon traite admirablement dans fon 
 Tinées & Macrobe, dans le fonge de Sri- 
pion. Oh que ne fuis je affés heureux 
- pour pouvoir écouter ici quelques uns de 
. ces habiles fectateurs, & de ces grans mai- 
tres de la philofophie platonicienne! Un. 
Macrobe un Marfile Ficin | un Leonic,. 
Thomée de Venife ; ou de je ne fai où ; 
-&tant d’autres Auteurs de la mêmeforce! 
Je demanderois humblement part à leurs: 
vives lumuêres ; je les prierois de m'éclairer 
ur Pinfluence,, & fur l'ordre des Nombres, 
_& dès Cubes de Platon. Hal ces Hom- 
mes préfque divins ; & comme /#rratu- 
-ralifés . difputeroïient ,, ergofercient , arau- 
_menteroient en intelligences céleftes, Com 
bien facilement trouveroient-ils du raport. 
ou de la proportion, entre le Ciel, & les ha- 
_bitans de notre boule roulante, de notre 
petit Globe? J’aurois le plaifir de les voir 
ajufter, accorder parfaitement la courte , 
Je tour, le circuit des Aftres, avec les pé- 
-iodes de nos Maladies. Refuferez-vous 
d’apeller tout cela de belle, & bonne Do- 
.étrine? Vous n’y êtes pas encore. 

.… Pour ne pas trop PRÉCHAEE de mon.but, 
no; (5 6) je 
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le foutiens queles Nombres, Qwafre,& Sipt, 
font repréfentés dans la Fièvre Quarte : ou- 

tre qu'il lui eft commun avec quelques 

autres maladies, d’avoir le quatrième, & 

feptième, pour jours décififs, fi on com- 

pte trois’ périodes , ou accés, depuis la pres 

mière attaque du mal, nous trouverons 

qu'il y a Eu quatre jours bons, & trois 
mauvais; ce qui, fi je compté bien, fait 

le nombre /épt,; & nous obferverons enco- 

re, que cete révolution-là dure jufqu’à ce 

qu’il plaife à la Fièvre Quarte de quitter 

{on Hôte. S1 bien que par une certaine 

viciffitude, par une fuite continuelle , les: 
Nombres Quatre, &tSepr,fe retrouvent tou- 

jours dans cete Maladie-là: 

On me fera peut-être ici une obje- 
étion; votre découverte eft faufle, dira fe: 
critique; & conféquemment vous vous: 
croyez plus favant que vous n'êtes. Cet: 
ordre que vous décrivez fi fubtilement,, 
eft-il général, eft-il d’une néceffité abfo-: 
lue? Ne voit-on pas quelquefois des F7è-1 
res Quartes qui ceffent au cinquième jours, 
& qui même, vont quelquefois plus loin? 
A cela je répons deux chofes: première= 
ment, la chofe a três peu d'exemples; êt 
rien n’eft plus rare que le cas allégué. En- 
fuite, je foutiens que ces Fiévre-là nas 

| font 
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font point d’une naïfflance légitime : ce font 
des batardes; & elles ne méritent pas de 
porter le beau Nom de Ouarte: auffi font 
_Clles fans bonté, fans naturel, &cincompa- 
rablement plus dangereufes, que la Fièvre 
dont jai l'honneur de faire l'Æfoge. Il . 
it vrai que cette méchante, & vilaine ba 
tarde, naîtauffi d’une B} noire: maïs Grand 
Jupiter! quelle Bile? épaifle, crue, in- 
digefte ; © d’une opimatreté fi tenace, 
qu’elle réfifte de tout fa force à la Révure 
fion, à la Coëffion, à V Aiténuations fi Yon 
_ veut bien n’avoir égard qu’à la fubftance, 
Je conviendrai qu'il y a quelque prrenté 
entre ces deux fortes de Fièvres : mais qu’el- 
les ne different pas dans tout le refte? 
Plutôt mourir que d’en tomber d'accord 

Continuons ; & avancons dans le Px- 
 négirique, de notre Héroïne. Entre tant 
_de louanges qu’elle mérite, il y en a une 
 confiderable, & qu’on ne doit pas mettre 
-dans le dernier rang: c’eft que dans la F3è- 
re Quarte i y a plus dé bons jours que 
de mauvais. La Focre Tierce n’eft pas fi 
humaine, if s’en faut bien; celle-ci parta- 
_gcant le tems en deux portions égales, fe 
‘fait de toute une moitié pour avoir Je 
… plaifir malin, barbare, de faire foufir, de 
“æourmenter ; & elle abañdonne l’autre 
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moitié à fon malade. Quant à ces au 
“tres maux qui nous délolent continuelle- 
“ment, qui ne nous donnent pas le moindre: 
intervalle de repos, qui nedaignent pas nous: 
faire grace de quelques momens pour res=: 
pirer;. ce feroit une injuftice criante, de: 
de les mettre en paralelle avec la Fièvre 
Quarte; elle qui a la bonté de nous accor= 
der tant de loifir, & tant de relâche, que 
nous avons tout fujèt de prendre pa- 
tience. T'out au contraire, dans ces Mala-. 
dies aigués,. & qui pouffent leur rapidité: 
fans s’arreter, aufli bien que dans quelques: 
autres maux Chroniques, {ouvent on fe dé-: 
goute fi fort de la vie, qu'on la regarde: 

lutôt comme un fuplice, que comme le: 
fondement de tous les biens de la Nature.. 
& de la Fortune. 

I me prend envie de citer ici certains: 
Vers Hendécafillabes ; que ce long mot: 
vous éffraye pas, au moins!. cela figni-- 
fie dans le langage vulgaire, & profane, 
des Vers d'one fillabes. . Ceux que je vais! 
raporter ont coulé de la verve fatiriques. 
& fouvent obfcêne de Martial: je. les 
raporte d’autant plus volontiers, qu’ils {ont:: 
afés finsz. & que d’ailleurs, ayant de la: 
liaifon avec notre matière, je ne les amène: 
point machinalement. Martial... done, 
é dans 
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dans le fixième livre de fes Epigrammes, {e: 
plaint en colere à fon ami Marcien, de 
ce qu’il avoit prèfque pañlé-une vie pleine: 
de fouffrance, & de langueur ; & avant 
Même qu'il eût encore atteint une vieil- 
leñle légitime. Voici les Vers en original. 


At noffri bene computentur anni. 

Æ£t quantum tetrice tulere febres ; 
Ant languor gravis, aut mali dolores 

Æ meliore vita feparentur 

Znfantes [umus, ES [enes videmur. 

detaten Priarique, Neflorifque.. 

Lonçgam qui putat effe,. Martiane 

Multum defipitur , falliturque 

Non eff vivere, fed. valere vita. 


Vous plait-il que je mette cete poë: 
fe en profe? foit. 

Mais qu’on fafle une attention férieufe 
fur le nombre de nos années. Qu'on fé- 
pare le bon d'avec le Mauvais: ces Fièvres 
qui vous brulent, qui vous tiennent come 
me fur un brafier continuel; ces langueurs 
accablantes ;: ces douleurs aiguës; qu’on 
mette tout cela d’un côté; & qu’on met- 
te de l’autre nos jours tranquiles;: fi vous 
y ajoutez. les foins, les inquiétudes, les 
-Chagrins; qu’il réftera dans la balance peu 
de jours padibles, & heureux ! A peine 
fe en 
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entrons nous dans la vie, que nous fouf- 
_ frons déja les infirmités de la vicillefle ; & 
qu’en effet on nous prendroit pour des 
vicillards décrépits. Quiconque porte 
envie aux longues années de Priam , & de 
Neftor; O©O le foû! O labufé! C’etoit 
là avoir la vie dure, & forte: mais ce n’é- 
toit pas Vivre. 

Confiderez bien le paffage des mortels: 
goûtent-ils une feule douceur fans quelque 
mélange d’amertume? Le repentir, &la 
douleur, fuivent immédiatement la joye; le 
dégout eft le plus proche voifin de la vo- 
lupté; & comme il fe difoit en proverbe 
dans la Grèce, quelquefois le même jour eft 
snère, C9 marâtre. Si cela elt vrais hé! qui 
peut en douter? qui ne l’expérimente pas 
{ouvent à {es dépens? Pourquoi donc fouf- 
frir fi impatiemment une Fièvre Quarte? 
Pourquoi s’en tourmenter {5 fort ? [l y 
dans notre fait une ingratitude lâche, & 
noire. Tant que cete meilleure, cete 
plus humaine dés fièvres, nous fait l’hon- 
neur d’habiter notre Rate, ne fommes 
nous pas aflurés d’avoir dans la vie la 
moitié plus de bien que de mal? Pour un 
mauvais jour, en avoir deux bons, le 
pauvre Monficur le malade ! qu'il.eft à 


plundre! car enfin, entre tous les retours: 
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de là Fièvre Quarte , : vous pouvez pen“ 
dant quarante huit heures bien comptées 
dofmir en repos, ou faire tout ce qui vous 
plaira , fans excès, pourtant. , 
_ Il réfulte de cet ordre-là un avantage, 
qui ne contribue pas peu à diminuer la 
douleur; c’eft que le Malade lui même ; 
ayant les joursfixes, & comptés, s’attend 
à un repos qui ne lui manque jamais. 
On m’avouera qu’un homme qui prévoit 
fon mal,qui le conoît, qui en fait-à-peu 
prés la durée, fouffre beaucoup moins que 
celui qui, fe portant bien, & ne penfant 
qu’à jouir de fa bonne difpofition, tom- 
be tout-d’un-coup dans une maladie im- 
prevuë. : La raifon en eft, remarquez Îa 
bien, pelez la murement, car c'eft Maître 
Platon qui le dit dans fon Timée, après 
cela qui oléroit en douter? la raifon en eft 
donc, que tout mal qui vient fondre fur 
nous, fansétre attendu, étourdit, étouffe 
prèfque l'Efprit animal. IL m’eft pas be- 
foin que nous fortions hors de nous mé 
mes, pour être perfuadés de cete haute 
& importante vérité; noûs ne la conoif- 
fons que trop par le fentiment corporel, 
_& par notre propre experience. Au refte, 
pañlons maintenant à la Prophétie Efcu- 
dapienne, c’eft une belle matière! Voyons 
PER: donc 
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donc es préfages , les pronoftiques des 
Vièdecins : examinons attentivement, f 
les Fièvreux Quartains peuvent tirer de là 
quelque foulagement, quelque efperance: 
de fanté. FA. 
Hipocrate au trente-troifième Æpho-- 
rifme de la feconde particule; avec une in=. 
dication fi exaéte on ne fauroit s’Égarer» 
fipocrate, dis-je, forme fur notre Fe 
Vre Quarte des conjeëtures prèfquedivis. 
nes, © Anfpirées. - Si le Malade, dit ce: 
grand Oracle, n’a point la cervelle dé-- 
rangée; fi fa tête peut fournir fainement- 
à tout ce qui fe prefente, bon, & heu-- 
-reux: figne! Ft quel eft-1l avec vôtre: 
permifhon,. Ange de la Faculté, tant de 
la gaérifante, que de la tuante, quel eft-. 
il ce figne® Marque infaillible, répond. 
il, que de cerveau eft vigoureux; & que: 
lès: parties nerveufes, que les membres: 
principaux, comme le Cœur, le F OÿEs, 
& les Reins, font en bor état. Ne: 
nous en tenons pas feulement à l’autori-: 
té d’Aipocrate, quoique c’en foit plus qu'il! 
n'enfaut: Galen, fatrompète, {on écho, 
répète la même chofe,& la confirme dans: 
l'Aphorifine cité. | | 
Le fait étant ainfi, & ce feroit une: 
efpèce de blafphéme d'en douter, quel! 
FI AUES Uno 
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grand fujèt de crainte pouvons nous a- 
voir pour un Fièvreux Quartain 2? Dès 
qu’on ne voit chés lui aucune aliénation 
defprit;ou,pour employer ici les propres 
termes de ces deux Archi-Doéteurs, 44- 
cure premixtion de railon, neft-ce pas 
comme fi la Nature fentoit qu’elle n€ 
court point de rifque; comme fi elle é- 
toit avertie d'avance, qu'il n'ya nul fu- 
iêt de s’alarmer, de fe confterner, quand 
L maladie n’eft ni violente, ni véhémen- 
te? | 

D'ailleurs, la Frère Quarte n’ôte point 
Pufage de la nouriture: elle laifle la li- 
berté de manger, &t de boire modérément: 
Je malade conferve toujours le même ap- 
pétit pour les alimens folides , & liquides: 
il ne {e fait prèfque aucune altération, au- 
cun dérangément dans fa machine; pout- 

quoi cela ns 

* Cet que notre Fièvre Quarte weft 

rien moins que fougueufe, qu'impétueufe, 
de fon humeur: la bonne petite perfone 
ne meft point fujète à ces emportemens, 
à ces fermentations bouillonnantes, & con- 
_ tinués, qui déflêchent la chair, & qui Ja. 
- fondent: Ze fébricitant en quarte ne {ent pas 
un feu d’entrailles qui le confume , & 
qui lui provoque un loif dévorante, & con-- 
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tinuelle : s’il arrive-à ce Malade quelque: 
Chofe d’aprochant, cela vient peut - être 
d’une Bile jaune, & bruiée, qui fe mé- 
Jant avec la matière du mal » En corrompt 
toute la bonté. Avec tout cela > cete 
{oif ne tourmente pas à beaucoup prés, 
tant que celle qu’on fent dans ces fièvres 
impitoyables que les Anciens ont nommé 
Parfaitement. bien, Caufenes, c’eft à dire 
AY dentes. | 

Dans la Fièvre Qusrte ; Veftomac ne 
languit point par le dégoût, & par la ré- 
pugnance au manger. C’eft néinmoins 
ce qui arrive ordinairement dans les fé 
vies caufées par un regorgement de bis 
le; ou par un excés de lang. Ce dégoût 
oblige à exciter, à irriter Pappetit. du 
Malade, par l’amorce de Ja variété, de 
la diverfité des mets, & par l'attrait de 
Paffaifonnement. La chofe va quelquefois 
fi loin, que, quand on ne peut réuflir 
par cet expédient-là, il faut recourir à 
Ja rufe, & même à la force: on mena- 
ce le malade; & par-là on le contraint 
à {e forcer pour prendre un peu de nou- 
riturc. Il y a certaines autres fièvres, où 
ona coutume d'employer ces moyens de 
fineñle, & de force, de peur que le ma- 
Jade ne tombe dans un entier FPE 

Es 
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es Médecins ne sapliquant à rien plus 
dans un tel cas, qu’à réparer la vigueur, 
à mefure qu’elle s’afoiblit. 

. Ceft donc ici que je me déclare haute- 
ment pour la Fièvre Quarte ; c’eft icioù je 
prononce décifivement en fa faveur : peut- 
on eftimer affés {a nature, fon état, fa 
qualité? à condition pourtant ; qu’elle 
occupera feule tous les Apartemens de la 
maifon de lame; & que pendant fon fe- 
jour, le malade ne {oit point accablé, 
erraffé , par quelque Simptôme violent. 
Car , pourvu qu’un habile, &diligent Mè. 
decin, s'attache dans fa cure, a débou- 
cher la Rate, & en ôter l’obftruction , i 
en coulera. je vous en afiure, dans l’Efto- 
mac , par la veine qu’à caufe de cela nous 
nomerons Mylçente | ou Trayante , qu'il 
coulera, dis-je, de la rate dans Peftomac 
aflés de bile aiore, & piquante, par la- 
quelle étant comme aiguifé, il recouvre 
aflés de force & d’apétit pour fournir de 
lalhiment à tout le Corps. Que pourroit- 
on demander de plus rafiné, en fait de Doc- 
iorat Faculiare® Voila ce que c’eft que 
de conoitre à fond les plis, & les replis de 
de Pinterieur humain! On na pas beloin 
de fenêtre, ou de vitre fur la poitrine, pour 
voir à découvert la frire Mulsente. 

1772 Si 
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Si Monfieur le Mêdecin a pañlé les bers. 
mes; fipour obferver cete quantité de 
Bile Jinaigre qui s’'eft amaffée dans la Ra: 
te, il provoque une faim canine, une é- 
dacité, on doit lui pardonner d’autantt 
plus aifément, qu’il n’a manqué que pour 
avoir cherché le plus fur. Il ne fera pass 
difficile de remédier à ce nouvel incidentt 
par le vomitif, & par PEvacuation infé- 
rieure : le vomifilement, & la purgatiom 
réufliront d'autant mieux, qu’on a trouvé 
le malade plus robufte, & plus fort qu’om 
ne s’imaginoit. Enfin ces remedes-là fe-- 
ront encore éfhicaces par un autre endroit;, 
c’eft qu'il eft plus facile de guérir la Ré. 
pletion, que l/nanition. Pour ce qui eft: 
de la diète qu’on fait obierver dans la Æè=: 
vre Quarte; n’eit-elle pas prêique toute: 
femblable à Pabitinence qu’on ordonne 
par préfervatif, & pour la confervation: 
de la fanté? Dans PEmpire defpotique, | 
& abfolu, de {4 Reine Medecine, on ne ré- 
duit pas le Fèvreux Quartain à tant d’on-! 
ces de nouriture; on s’en raporte, & pour. 
Ja qualité, & pour la quantité de l’Alis:. 
ment, à fon appétit, & à fa difcretions : 
preuve. plus que fufhfante, pour montrer 
que le malade vit furement , agréable 
ment «avec fa Fièvre ; &t qu'il n’eft pas” 

| dans: 
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ans un plus grand péril que s’il £ portoit 
en, On ne lui défend point lPufage du 
fin, comme il fe pratique dans les autres 
ièvres; on lui confcille feulement de s’ab. 
tenir du vin rouge épais. Galien, dans 
on Art de Medeciner | adreflé à Glaucon, 
ermet volontiers à notre Qyartain un vin: 
lanc qui wait pas beaucoup de corps, ni 
le montant ; & qui foit médiocrement 
haud : il ne faut pas aller bien loin pour 
n conjecturer la raïfon: comme il s’agit 
Phumeéter le corps du malade, le vin tout 
L fait chaud ne lui convient point, parce 
quil deffêche trop. Je fais qu’on difpu- 
e quelque part, file vin a plus d’humi- 
& que de fec: pour moi, j’embrafle avec 
laifir le fentiment, & le parti de. ceux 
qui foutienent bravement que le. vin .eft 
iumide de fa nature, & qu’il n’eit fècque par 
ne certaine qualité accidentelle; on ne peut 
as. raïfonnablement aller contre une fi 
loéte, & fi fublime décifion: mais je dois 
rous la prouver cete décifion; fupofé pour 
ant que de fi belles chofés ne foient point 
ui deflus. de votre portée. Je vous prie 
lonc de prendre bien garde, & de ne pas 
perdre une feule de ces précieufes paroles. 
La chaleur, étant une qualitéa&tive , roduis 
a Jecherefft ; comprenez. vous ? Comme 

De: | auf} 
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euff la trop grande humidité refroidir le 
Corps dans la fuite du Tems. Ergo ? Oh"! 
trouvez Perso, fi vous pouvez; je ne mc: 
pique point d’une fi grande habileté : tout: 
ce que je puis dire, & ce qui doit vous: 
areter tout court, C’eft que Gaier eft mom 
arant, ma caution, {ur cet admirable 
point de Phifique. Or vous ne voudriez 
pas prendre ce grand homme pour un di-- 
feur de rien, pour un raionnéur; vous 
en ferez tel jugement qu’il vous plaira: maïss 
il eft toujours vrai que Ze vérérabiliffimer 
Galien ,dans fon livre des Tempéramens ,fE- 
conde, & fur abondante matière! prouve: 
géométriquement , que /e v?# eff humide der 
fa nature, € sèc par actideut. La rafon?! 
C’eit que 4 chaleur eff une qualité aëtives; 
ES que peu-à-peu Phumidité refroiditle corps: 
que lumière loit faite! Jar Lux! | 
On donne donc du vin aux Quartainss: 
& ona pour eux cete indulgence R, par 
plufieurs motifs: c’eft pour tempérer, di 
minueratténuer,délier,détremper,&£.l’hu-" 
meur mélancolique; c’eft comme unedou-- 
ce rofée qu’on vérfe fur les membres pour! 
les humècter ; C’eft pour fomenter le fang,, 
& pour Padoucir ; ceft pour réparer, 
pour rétablir les forces; enfin c’eft pouit 
confoler, & réjouir la Nature. Quant au 
mat 
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manger? Oh! cela ne va pas fi vite: ily 
faut obferver plus de cérémonie; ‘il fut 
y prendre plus de précaution. eu 

_ Suivant le commandement exprés de 
Galien notre Pere, & notre Maître, nous 
défendons, au-moins à nos Quertains, le 
cochon ; & généralement toutes les nouri- 
lures qui font ténaces, qui font trop lente- 
ment le voyage du Chile | & lesquelles 
on croit déllécher le Corps, ou le refroi-- 
hr: mais nous leur permettons, {ns la 
noindre répugnance , tout aliment fort 
jourriflant, qui eft d’un bon fuc, & fa- 
ile à digérer : nous avons pourtant 
Gin que nos fidèles, & bien aimés fujets, 
es Malades, n’en mangent pas trop. En- 
re les mets convenables à nos Querrains, 
ls’en faut peu que nous ne contions 
es oifeaux des Montagnes, & des Bois; 
maus,en ce cas-là, défente de notre parts 
ces bêtes volantes, de fondre fur les 
renouilles, & de chercher leur vie dans 
s marais. Nous trouvons, boû auf 
w’on férve fur la table de la Fèure Quar- 
les plus renommés, & les meilleurs de 
es poifions qui vivent entre les rochers. 
oùr les poiflons gras, & qui ont quelque 
hofe de gluant, nous les condannons {ans 
dféricorde; & nous les binniflons a 
ss (C) pere 
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pespétuité du. Quartamifines 
_ Onne doit.pas-négliger non plus, les. 
bouillons faits.avee de-bonne viande, les, 
cœufs-frais, & les:poulets. Nous ne; fom- 


mes. pas. touträ-fait. ennemis de la viande. 
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notre, fccond Patriarchg: , nous accordons: 
aux. Quartains,, dans les. jours de relâche: 
s'entend, les.alimens falés, &tacres; êç.ce-: 
la, parce qu'ils: ont.la vertu de. couper: 
cete hideufe, maligne bête, nommée: 
Bile Noire. Aviçeune, ce célébre-Atabes, 
qui. joignant. la.Sagefle.à la Médecine, 
iéduifoit. tous fes. fouhaits à celui-ci ;; 
sueure mon.aue de la mort des Philofophes!! 
Avicennes. dis-je. modère la fentence de: 
Maître. Galiens 11 veut que, quand om 
met-les Quartanifies À la Saline, on exa- 
mine. de-bien près, sil n’y a point à 
craindre une augmentation de chaleur, u- 
ne.plus grandeinflammation de Bile Noi-- 
re. Finifions brusquement fur cet article: 
là : nous ne-devons point donner à notres 
Malade aucune-nouriture-où le Chaud, & 
lAwnide, ne foient.dans un juite aflorti-- 

ment |: 
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ment: ce feroit cruauté dé le faire jeuner, 
hors le tems de la Fermentation. Mais 
oyons extremement attentifs à une chofe: 
Sardons nous bien de faire manger notre 
Patient, à moins d’être affurés que 1x di- 
peftion fera faite avant le retour du P4- 
oxifimes. où chès la Gent ignare, £S nor 
Lettrée, avant le retour de Accés. Tou- 
hant Pefpace, & la longueur de l’inter- 
alle digeftif, ceft fur-quoi nous autres. 
\rbitres du Corps Humain, ne fommes 
oint d'accord, non plus que fur tout le: 
éfte de notre pratique conjecturale. Les 
ns difent qu’un Qartain digère aufi 
romptement que les autres eftomacs : 
lufieurs s’infcrivent en faux contre ce 
ntiment-là, & le traitent prèfque de 
lafphématoire; is foutiennent, à n’en ja- 
vais. démordre,. que chés notre Zebrici- 
int la Digeftion demande, tout au moins, . 
x. bonnes. heures de travail. 

Aprés nos Lois, & nos Reglemens , 
vur la Bouche, il cft jufte, par devoir 
cé Souverain, que nous pourvoyons au 
fe. Le Malade, ne manquera pas, 
vus peine de Leze Majefié ME D EC I- 
V.ALÆ, de chercher un Air tempéré, 
€ où le Chaud ne monte pas plus haut 
wau quatrième dégré; n’y eût il qu’u- 
ne (C7) ne 


2) L'ÉLoGE DB LA 
ne feconde de plus.  Confeillé à notré: 
bon Vaflal, de rejetter bien-loin de fa 
tête les foins épineux, & toutes ces in= 
quiétudes qui piquent, & qui rongent cons 
tintellement.”" Notre bon plaifir eft qu'il 
dorme un peu plus que de coutume, fe 
gardant bien de fe laïfier aller à un fom- 
mel immodéré. Dans les jours de l’In-: 
tervalle, & entre les Paroxifmes, ‘on lui 
permet fes occupations ordinaires; à con 
dition que, par refpéct pour fon hotelle, 
ilne fe remuer point, il ne branlera point, 
en fa préfence. | | 
Vous devez, ce me femble ; être à. 
préfent tout à fait perfuadé que la Fè-. 
vre Quarte ne menace d'aucun péril con-: 
fiderable, puisqu'elle permet à fon Mala= 
de une manière de vie prèsque femblable: 
à celle des gens de chés qui elle à délogé: 
àpetit bruit, par la force de leur tempé-: 
sament. Vous devez donc maintenant: 
avoir une conoïffance fufifante de l’ordre, , 
& de 1 règle qu’on doit prefcrire à uni 
Quartenifle pour vivre hors de crainte, &: 
de danger: mais venons un peu à cete: 
autre Diète nommée Pharmaceutique: vous: 
verrez fur quel art, fur quel efprit elle efft 
fondée. Nous pouvons convenir, en tou- 
te vérie”., que ceté abftinence de M - 
ef 
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cft la moins dangereufe: mais du moins, 
ôn ne nous empêchera point d’y chercher 
a prudence, l’ufage, la diligence de l’ar- 
Gifan. 
… Platon lui même, dans fon Zmée, eft 
du fentiment que la Fièvre Quarte étant 
fort opiniâtre, il eft tres dificile de la 
guérir: mais je. crois qu’en cela il a eu é- 
gard à Pabondance de la B54 Noire, qui de 
(on naturel eft revêche, & rétive, foit 
qu’on veuille l’arracher, foit qu’on n'ait 
fon que de la raréfier; raréfier autem, 

eft un terme dc langue dotte, qui veut 
dire disjoindre, écarter les parties d’un 
tout; c’eit le favant Colselle qui me four- 
nit 1C1 ce gros mot. Mais enfin: pouflé 
par plufieurs raifons; & qui font, n’en 
doutez point, de la plus haute importan- 
ce, voici nettement ma Déclaration: fi 
juiqu’à nos jours, il avoit été défendu 
par quelque Edit, ou par hazard, ou par 
le confentement unanime de toutes les E- 
coles, d'admettre, comme certain, com- 
me.infailhbie, le témoignage de Platon, 
& de parler de lui comme d’un homme 
qui ne pouvoit fe tromper; quand, dis- 
je, cela ieroit, je demeurerois conftam- 
ment, incbranlablement , dûfie-je être tout 
feul, dans mon opinion; favoir, que P/4. 
+ 3) Lo:z 
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ton a été fans exception, Je plus’ grandi 
des-Philofophes; c’eft ce que je foutien-- 
drai “hardiment ‘à la face du: Ciel, & de 
la Terre. J'ajoute encore une chofe*: 
c'eft que ce Génie tout divin à apro- 
fondi ‘la plüpart des matières dont les 
fimples n’ont eu qu’une tfoible , .qu'un 
legere teinture; &’que, peut-être, 1ls n& 
conoîtront jamais parfaitement. 

Mais autant je donne volontiers à P/4+ 
yon cet éloge également magnifique, & 
juite ; ‘autant erois-je fâché d'avancer 

u’il le mérite dans la Science, dant 
Art, dans l’habileté de la Medecine: 
‘Tout ‘le Monde convient qu’en quelque 
Art que ce foit, il faut toujours S'en ra+ 
porter à celui qui en fuit profeffion, & 
qu'on doit lui-céder dans-tous iles doux 
tes, & dans toutes les difputes. Er er 
vérité, fi nous faifons attention à cet Ar“ 
utile, & privilégié, de guérir, ê&cde tuë: 
les hommes, nous trouverons qu’il y 
quantité de points fur lesquels la Difcor: 
-de règne entre les Philofophes, & le: 
Médecins. Æpocrate , le fur-divin Hi: 
pocrate, a.eu la bonté, là générofité, du 
faire un Livret où il compare les ‘entii 
mens, les maximes, les ordonnances, em 
fin les Arrêts des Mèdecins, avec ceum 
des 
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des Philofophes, : groffe difèrence.  Ceux- 
ci n’ont point d'autre but‘que h'Curiofi- 
té; au lieu que:les autrés vont-au fait, & 
que la vie mortelle en dépend. “Æiporre- 
fe donc, compofa ce petit Livre; & il 
ÿ fait voir combien l’Æ#rafeur de la Sagef- 
fe, ou le Philofophe, differe dx Marcheur 
à tâtons , je veux dire le Médecin. 

Je ne haifle pourtant pas, à vous dife 
le vrai, entrer un peu dans la penfée du 
Divin Platon: il ne veut:pas, dans fon 
même Timée, qu'on irtite la Bife Noire 
par des remèdes trop forts: c’eit comme 
s1! vouloit nous infinuer, ce qui ne fe 
confirme que trop par l'effet, ‘& par 
l'experience, que quand on commet urie 
fi groffe faute, cela ne peut venir que de 
k folle erreur, ou que dela hardieñe té- 
méraire des Mèdecins. Maïs la doéte, & 
flutaire Ecole de Médecine, n’a point du 
tout accordé à Platon ce dogme, cete 
méthode fi vague, fi confufe, :fiindéter- 
minée de traiter la Mère de da Fièvre 
Quarte; vous devez la conoître à préfent. 
Il ft vrai qu'au commencement il faut 
en agir avec notre Maladie doucement , 
paifiblement, :& lui marquer une grande 

bonté. ‘Cependant, quand nous avons 
fait quelque progrés dans notre cure, & 
à (à 4.) que 
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que nous découvrons des fignes que Eu 
bile fe digere, & fe cuit; courage ! nous: 
crient, alors Meflieurs nos Maîtres; mar-- 
chent le Chfere, la Phlébotomie, \a po=- 
tion purgative, &c. Effeétivement nous 
n'épargnons dans ce cas-là , ni les Mède-- 
cines, ni les vomitifs. Ils font prendre: 
auf au Ouartanifle un breuvage agréable: 
& fort fain:. c’eft une Mixtion compofée 
d’Aloës, de Polypode, de Mirabolans , d’E- 
pithyme, fleur odoriferante qui reffemble 
à la farriete de Tripolium ,. & même de 
Cologuinte : le Malade vous avale cel 
comme une liqueur délicieufe; & vous ne 
fauriez croire combien elle l’excite à fa 
joye combien elle le rend vigoureux. C’efti 
par ces Pharmaques , plus. intelligible-. 
ment, par ces drogues d’Æporicaire, c'efti 
par ces inventions falutaires que nous fou. 
lageons notre heureux Pafient ,felon l’étatt 
préfent de fon mal, nous faifons une fois: 
cete tentative fur fa perfonne,. foit vile.! 
foit de prix: fi le fuccès ne répond point. 
à nos intentions, nous retournons à la char-- 
ge: n’eft-ce point encore aflez ? Nous: 
redoublons, nous recommençons fi fou-- 
vent, qu'il faut, bon gré, mal gré, que le 
Malade guérifle, ou qu'il crève, il nya 
pas de milieu. Nous employons auf la 
| Phless 
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Phlébotomie, cax je me déshonoreroïs en. 
difant la Saignée: oui, nous lemployons ; 
& dès la naiffanee de notre Fièvre, &c. 
même dans fon âge le plus avancé. Si 
nous trouvons un tempérament fort, Ët 
robufte, nous faïons f4ffon exprefie à 
S Executenr. de nos Hautes Oeuvres; c'elt à 
dire au Chirurgien, de tirer la Lancet- 
ce, & nous lui faifons ce commandement 
fans le moindre fcrupule: fi un homme 
gras, & réplet, ale bonheur de tomber en- 
re nos mains, nous fommes encore plus 
hardis à lui faire ouvrir la veine: mais f1 
nous trouvons un Corps plein de fuc, ëc 
de fang,oh! c’elt alors, c’eft alors ,que, 
nous en donnant à cœur joye, nous Phlé- 
botomifons.. nous faignons à toute où- 
trance, la fcule penfée m’en fait plaifir. 

… Vous voyez donc clairement, ou vous 
fenez aveugle, que quand Platon dit qu'il 
faut laifler la Bie Noire en repos , de peur 
qu’en Pagitant on ne la mette dans un 
trop grand mouvement, vous VOYCZ, dis- 
je, que ce Dogme-là 5. n'étant n1 Certain s 
ni perpétuel, on auroit grand tort de Île 
prendre à Ja lettre , & fans. exception. 
Mais en quoi, à votre-avis, a marqué ce 
Perfonnage f éclairé, fi-prudent, f do- 
éte,.& qui d’ailleurs favoit tout; qu'eft-ce 
F4 FA (Cry qui 
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qui Pa fait tomber dans cete erreur grof= 
fiere? Le voici: de fon tems, la Mèdeci- 


ne qui n’étoit que dans fon enfance, qui 
qui ne faifoit que béguayer; enfin, qui 
bâtifloit alors fur des fondemens pett 
folides , fur des principes mal cultivés, 


cete jeune , & vieille Médecine ,n’avoit pas! 


encore le bonheur de conoître les Empiri- 
ques. Empirique, direz vous, quelle bé- 
té eft-ce donc que cela? Comment bé- 
tes? Ce font les vrais Réparateurs de la 
fanté, les vrais fauveurs de la vie, ceux-là: 


ils ne s’attachent qu’à l’'Experience, ils. 
S'y donnent entierement : ainfl, qui dit 
les Esmpiriques, c’eft comme s’il diloit les. 


Expérimentaux. 


Comme donc toute la métode, toute: 
Pobfervation de notre Art incomparable, 
dans une cure de Fièvre Quarte, confifte 


à diminuër la Be Noire, Platon, qui na 
voit, peut être, jamais médité que fur I. 


peine d’arracher, de chafler, d'expulfer 
cete matière ténace, ne conaifioit point 
la manière abrégée, ni la forme néceflaire 


pour laffenuation our la diminution. . 
|] 


Grand malheur pour ce Philofophe de 
n'avoir pas été à Ecole d'Hpocrate qui 
vivoit prêfque de fon temps ! Il auroit, 


fans doute , puifé aux rayons denotre 


fo- | 
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foleil, cete vive, & tres'utile lumiére : mais 
il fe fût encore plus illüftré fur ce fhjet 
important ; sil avoit pris des Rcoñs'du 
profond Galen, cet inimitable Tntérprète 
des Oracles Hipocratiques. Aprés tout: 6e 
Monfcigneur Platon, lui même, n'a-t-il 
pas compris que La Fèvre Quarte toit 
guériflable, ne l’a-t-il pas infinué? Quand 
donc il a dit que céte Maladie-là étoit 
d’une Cure très difficile, ce n’eft pas une 
€onféquence qu’il {oit formellément 6pofé 
à notre Opinion. | 

Mais, püifque par l’enchainure des 
chofes, & comme h nécefité l’exigéoit, 
nous avons fait mention de ce remède fan- 
guinaire, nommé f1 doctement par les 
Grecs, cétoient d’habiles gens au moins, 
que ces Grécs pouris depuis tant de Si&- 
clés; ils favoient plus que leur Alphabet : 
nommé, dis-je, Phlébotémie : il eft à pro- 
pos de favoir que prefque toujours la fäi- 
née reüflit, pourvû que la Nature ait en- 
core aflés de forces pour fuporter Popéra- 
tion: dans ce cas-Rà, le Medecin na point 
à craindre un dégorgement de bile, un 
Cholera morbus, & fi vous le voulez popu- 
Jairement, un M/erere. Cela n'arrive 
que quand on ex/amguifie les Tierciens : ce- 
te expreflion toute M: à vous ddl 

# (C 6) 
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il eft jufte de la mettre au naturel : ex. 
fanguifier les Tierciens, c’eit tirer du fangr 
à ceux qni font perfécutez d’une fimple: 
Fièvre T'ierce; ou d’un certain autre: 
mal appellé Cawfone, mal que je ne conois,, 
ni en Latin, nien aucune autre langue ;; 
on me tiendra compte , fi on veut . de: 
mon ingénuité. : 

On ne doit pas craindre non plus. 
qu’en Phlébotomifant Yargement ; copicu- 
fement dans la Frèure Quarte ; la Chaleur 
naturelle s’éteigne, & que PEftomac 
s’afoiblifle:, juiqu’à ne pouvoir plus di-- 
gérer: l’ouverture de la veine ne produitt 
ce facheux accident que dans la Fièvre: 
purement phlegmatique, fièvre lourdau-- 
de, pefante, fiupide, & qui a aufi peu 
de mérite, que notre chere Qyarie en a 

beaucoup. Une circonftance neanmoins 
peut aider, & fortifier, dans cete Fièvre 

grofiiere même, le moyen d'employer {us 

sement la Phiéboromie, & les autres M4 

dicamens: c’eft de mettre tous. fes foins. à 

difliper fi bien ccte crudité, cete foibleff& 

andigeflive de P'Eftomac, qu’il ny ait au-. 

un lieu de foupçonner lincident d’un ul-- 
cere,ou, comme ils parlent, & beaucoup 

plus doétement, d'une Æpo/iume.  Quoi- 

qu’on puifle prendre auf la même pré 

Caut 
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caution-dans les autres Fièvres, il n’y er 
a point où elle foit plus fure que dans no- 
tre bonne Owartes je ne fais même, fi el- 
le n’y eft point tout à fait inutile. La rat- 
fon phifque en eft,que la Be Noire ,gra- 
ces au Jéc, & au Froid, dont elle eft abon- 
-damment, & avantageufement pourvüe .. 
v'eft nullément fujette à la pouritures car .. 
ordinairement, c’eftun. Hyuride un peuplus: 
fort. que le Chaud , : qui caufe la P4- 
drefaëtien. C'eft ainfi. que s’en-expliquent: 
les Philofophes; principalement le /4bri 
Line, & verbalfhiffime Aritote ,;: dans: 
fon Livre de Mots fur 47 Géneration, € la 
Corruption. À 


.… Lorfqu'on étudie en Fièvre, on fe per- 
-fuade aifément que toutes celles qui ne 
nous donnent point de relâche, comme 
la fimple continûe, la pourpreufe, la lente., 
_t tant d’autres de ce genre-là, fe for- 
_ment de la pouriture amaffée dans les vei- 
nes; & dans k fng: ou, s’il y a manque. 
.&t défaut de chaleur, & que la corru- 
-ption fe foit aflemblée autour desmembres. 
principaux » Cela produit, ou du-moins, 
il eft à craindre que ccla ne produife 
quelque Maladie de lefpèce piruiteufe, 
-comme l’Apoplexie, l'Epilepfe, l'Hidro- 
 piñe, &c. Je trouve cete ineftimable, 
be (GC 7) cete 
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cete impayable Remarque chés"Galien , 
dans plufieurs productions de fon efprit 
tranfcendemment tranfcendant : mais fur 
tout, dans le Traité de la Guéri/on acti- 
ve; & au Commentaire fur le /éizième 
Aphorifme d’'Hipocrate, Particule troifième. 
Mais pour nous autres, les trop heureux 
Quartanifies ; nous fornmes à couvert , 
Dieu merci, de ces horribles périls, puif- 
‘que tout le mal eft hors des Veines, & que 
nous fommes en fureté ‘contre |’ Æ#po/fume, 
& l’abcês. Comparez ici la fagefle, & la 
bonté de la Nature: les Philofophes fe 
‘font imaginé qu’elle avoit diftribué par 
tout le Corps cete Bile Noire qui engen- 
“dre la Fièvre Quarte: fi cette Bile, di- 
fent ils, étoit fixée à un feul Membre, & 
que toute fa male s’y affemblât, cete par- 
tie de la Machine porteroit tout le poids 
de ce pefant fardeau, ce qui cauferoit né- 
‘ceffairement de grandes douleurs ; & ce 
ui laïfléroit à notre Quarfain plufieurs 
écheuté fuites. Mais, n’en deplaife à ces 
vénérables Barbes, ils ont donné ici à : 
gauche ; ils fe font barbouillez de Be 
Noire. Il eft certain, &'on n’en doute 
plus, que cet Auteur femelle de la Mélan- 
colie, demeure, réfide, tient fon fiége 
dans la Rate: la raifon donc pourquoi, 
quand 
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quand il faut-qu'elle regorge, la Nature la 
répand par tout, ce n’eft qu'afin de divi- 
fer {1 force, & de Pempécher par 1 de 
jetter le Malade dans quelque danger mor- 
tel. | | 

Mais retournons aux commodités de kr 
Eure, & de la Medicamentation: nous pou- 
vous dire que ce qui en augmente le-corn- 
ble, c’eft qu'il neft-pas facile d’en renver- 
fer l’ordre, & qu’on n’a nul befoin de fe 
hâter , de fe précipiter, dans l’ufage des 
remèdes. On doit entrer pas à pas, piè 
à pié, dans l’Exercice Æfculapien; il faut 
Je continuer de même; nous fommes furs 
de notre marche jufqu’à la fin: c’eit tout 
le contraire dans plufeurs autres mala- 
dies: j'excepte pourtant dans celles-ci 
les patiens défefperés ,; & fur qui, par 
P Autorité de notre Ârt, nous avons pro- 
noncé l’Arrêt de Mort. Pour ceux-là 
ils mapartiennent plus à la Faculté : un 
Médecin prudent, & qui fait fon métier, 
les abandonne à la Nature; & il les lui 
äbandonne fi bien, que non feulement il 
les prive de tout remède, mais que mé- 
me il ne les vifite plus. Je le crois bien 
vraiment, quelle honte pour un Mèdecin, 
s'il alloit expofer à la rilée, & au mépris, 
Phonneur infiniment délicat de fa füblime 
| Pro- 
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Profeflion: ne feroit-il pas ; 29/0 fattos 
dégradable du Doétorat? Souvent leMéde-. 
ein donne au Malade le Pafleport pour: 
le grand Voyage: mais il ne veut pas af. 
fifter à fon dépait, fa dignité, fa gravité 
en feroit avilie. Mais dans les maux fubits,, 
& tres aigus, les Médecins ont coutume. 
de s’en mêler, & d’ymettre la main; car. 
comme ils difent aux mêmes, 1l vaut: 
mieux tenter un fecours douteux, que 
de n’en point donner du tout. ë 

Or nous autres Quartains.. nous vivons 
en liberté, en toute affurance, à égard 
de ces deux périls; nous ne les craignons: 
point : l’efperance de la guérifon meft 
jamais chés nous, ni perdue , ni foible,. 
ni douteufe: ilne nous furvient jamais 
d’accidens foudains, & violens. - Notre 
mal eft petit dans. fon. commencement; 
il accroit, il continue fur le même pié; 
& il finit de même. C’eft donc. ax 
facrificateur. d’Æfculape,. c'eit au Mède- 
in, à mettre en œuvre toute fa pruden- 
ce: c’eft à lui. de bien obferver la Na- 
ture, de la fuivre à pas. de. voleur, & 
de remarquer exactement toutes les dé- 
marches. toutes les opérations de ccte 
fage Artifanne, quand il. devroic lui en 
gouter une pare de lunettes. Surtout 

nous” 
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nous ie fuplions tres inftamment, ce Mon- 
fieur le Curateur , d'aller lentement dans 
la grande affaire de #otre falut temporel. 
Nous ne fommes pas fi preflés de gué- 
tir. Nous aimons bien mieux qu’il re- 
eule, en prenant le tems nécéflaire: fi 
par bonne intention il alloit trop vite 
fon zéle nous couteroit peut-être la 
jouïflance de nous mêmes, &t du Jour. 
Que notre Æipocrate débute donc par 
les remèdes les plus fimples, &t les plus. 
doux : enfüite qu'il partage fi juite- 
ment fes Ordonnances Doétorales, que 
par le moyen des décharges du haut, 

du bas, il change & varie la dige- 
ftion de la matiere, jufqu’à ce que nous- 
foyons mieux. Par une métode fi judi- 
cieufe, le Médecin aura un double avan- 
tage; car il pourra examiner Îe Malade 
en le guériffant, & le guérir en lexami- 
nant ; notez bien cete Antithèfe ; elle 
n'eft pas du commun: c’eft, fi je ne me 
trompe, Longin qui l'ainventé dans fon 
Traité du fublime. Or, pouvoir examiner 
fon Malade en le guériffant , € le guérir em 
Texaminant ; eft-il forte de Cure, eit-1l 
genre de Medrcamentaiion, plus doux, plus. 
fur; enfin, eft-il une meilleure maniere 
de Droguer ? | 

je 
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Je ne veux pas m'étendre d'avantage là: 
deflus. Il me fcroit aifé d'indiquer les 
moyens de rendre le Malade docile, fou- 
ple, obeïffant, foumis aveuglement à PAU= 
torité, &ar Gouvernement: du Mèdecin: 
mais je crains d’incommoder, & d’impor= 
tuner : On.me reprocheroit., peut-être., 
-que j'ai voulu ramañler tout avee une cu 
riofité trop affectée. Vous direz ce qui: 
vous plaira, je ne fuis pas maître de mai 
‘demanpeaifon; :fi Faut-il que je me con-: 
tente. C’eft à vous que je m’adrefe., 
-Monfieur notre raaître; :&c je vous don- 
ne Cet avis-ci. “Si vous avez trouvé un: 
Malade facile à traiter, qui fe laïfie con-. 
-duire, & qui eft entre vos mains > Jeans: 
“Comparaifon pourtant, comme un Mouton: 
<ftentre lesmains de celui qui le tond ,ne: 
regardez pas cela comme une petite avan. 
ture: vous ne fauriez aflés vous en félivi- 
ter. : Ordinairement, vous trouvez des: 
‘Gens bourus., ‘& qui font indignes d’é-. 
tre malades: ‘ils fouffrent leur mal avec: 
la dernière impatience; ‘toujours de:mau- 
vaile humeur ; toujours grondant, tou- 
jours raifonnant, & demandant le pourquoi. 
‘toujours prets à fe mettre en colere. à 
Ÿ a-t-il rien de femblable à craindre 
dans la Fièvre Quarte? Non, étant d’un 
E&= 
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naturekexcellent , elle ne fait que de bons, 
& de fort'aimablesenfans : ne lurendornmons 
pourtant pas tout le mérite; la Bile fa 
Mere y a la meilleure part: ce meft point 
par bonté qu’elle infpire à fa Fille la dou- 
ceur ,& la paix: c'eit que, étant de {01 
lente, & pareffeufe ,êlle n’excite jaais de 
fougues, ni d’emportemens. J'ai encore 
une autre preuve plus forte, &t plus curieu- 
f. Permettez moi de vous demander: 
fivez vous ce que c’eft qu'un Mélancoli- 
que? Lifez fur cela tous les Philofophes, 
“& n’en oubliez pas un: ils vous diront u- 
nanimement qu’un homme paîtri de Mé- 
ancolie eft ingénieux, induitrieux, plem 
de jugement, & de folidité. Les Mélan- 
coliques, gens enfoncés dans le raifonne- 
ment, vent gouverner, & domter ,eux- 
mêmes, l'Empire de l’Ame, & fes mouve- 
mens impétueux. Ilsne font pas affés 
brutaux, pour infulter ceux qui les vifi- 
tent; ni aflés ingrats, pour fe fâcher con« 
tre celui qui travaille avec autant de foin, 
que de fidelité, pour leur rétabliflement: 
ce ne font point là des Malades à mettre 
en trouble, & endélorüre, toute une Mai-. 
fon, par le tumulte, par la rage, & par 
a fureur. “C’eft néanmoins .ce qui arri- 
we Fort fouvent dans la Fièvre Chaude, & 
| dans 
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dans plufeurs autres maladies dangereufes,, 
& formidables. | Yl 


Mais notre Ouartenille, s’apuvant fur 
> S apuyan: 


cete grande {écurité, fur cete ferme con-- 


 fance qu’il nous voit; & laquelle il prend! 


auf par nos confeils, par nos perfuafions, 


ÊC par nos encouragemens, femble avoir” 
Chafé , avoir rejetté de fon ame, toutes : 


Ces fortes de peines, & d’agitations. Nous: 
pouvons facilement préfumer cela de tous 


ROS Quartains: mais fur tout de ceux 


chés qui la douceur, la bonté, la béni- 
gnité du fang , fomente, affaifonne, tem 
pere, la nature bourüe, lefpèce chagrine 
de la B:le Noires on appelle ces heureux 
Tempéramens, des Mélencoliques S'anguins. 
À plus forte raïfon, porterons nous le mê- 
ne jugement de ceux qui, étant nés Syr- 


£#ins, {ont tombés par quelque accident 
3 f q 


dans la Æèvre Quarte ? Mais à quoi 


bon nous donner tant de peine pour en- || 


Courager notre Malade, &t pour lui mettre 
dans le. cœur une ferme cfperance de 


guériton ? N’avons-nous pas Hipocrate | 


de notre côté; & dès que nous le nom- | 


mons n’eit-ce pas au Fébricitant à fe 


ture, & à crouc? Ecoutons l’/x/fuillible 4 
) l} 


dans fon Aphorifme trente quatre, partis 


eule Kconde.  Z/ y a moins ds danger, 


dit 


Ko Le 
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t notre Oracle, dans des Maladies qui 
aviennent à la Nature, on à Pâge, ou a = 
maps où à la difpofition du Corps, que 
ins colles où ne [e rencontre rien de tout 
la. | 
Ga donc! Venons en au détail; & re- 
aflons ces quatre circonftancés lune a- 
rés Pautre : furement nous trouverons 
ue dans la Fièvre Ouarte , il wy à rien 
ü tout à craindre, ou que, du moins le 
Upon d’un accident imprévu, d’un mal 
iortel, elt fi peu fondé, que ce n’eft pas 
| peine d'y penfer. Commençons par 
à Nature: c’elt ce que Galien dans {on 
ommentaire fur PAphorifme cité, inter- 
rète le tempérament, la proportion des 
aities, la conftitution de la Machine 
lumaine. La Nature, dis-je, eft d’in- 
Iigence avec la Hèvre Quarte; &com- 
ne celle-ci vient de l’'Humeur Mélanco- 
que, il faut bien que la nature y con- 
nte, puifque c’eft elle qui produit cete 
mmeur-[à. L’Age? Notre Qusrtaine 
ient prèfque toujours au tems de la vie où 
é fait le plus de B5% Norre. I] eft'juite 
l'amener , & de faire paroître ici nos 
leux Patriarches. Hipocrare, dans fon 
Avre de la Nature de l'Homme, fixe Pà- 
e de la Fièvre Quart, depuis vingt 
; cinq 
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cinq ans jufqu’à quarante cinq: fi, ajous 
te ce prèfque Infpiré, elle vient plutôt, 
ou plus tard, contez affurément que font 
Iéjour fera tres long. Galien, au contrai= 
re; défend expreflément à la Fièvre Quar=s 
fe, de venir chés qui que ce foit, avant. 
qu'on ait quarante cinq ans; on voit pars 
experience qu’il aété fort mal obéi. Quoi-. 
qu'il en. foit. d’une telle opofition entre 
ces deux Aftres de la Médecine, ils con 
viennent au. moins fur un article: c’eft: 
que depuis quarante cinq,ans la Qrartaine: 
ne nous caule aucune .incommodité ;. je! 
in'étonne même qu'ils n'aient pas dit 
que c’eft: un plaiñir de Pavoir. Ils fou-. 
tiennent auf que cete bone Humaine at=. 
taque les Enfans fort rarement: fi elle le: 
fait quelquefois, c’eft par maniere de jeu, 
de divertiflement; êcelle ne demeure. pas. 
longtems chés cux: Nous pouvons tirer. 
de-là une conféquence qui n’eft pas petite: 
au moins; la voici: donc li Nature nous: 
a donné des Ârmes pour recevoir, pour. 
combatre, pour. vaincre la Fièvre Quart. 
Nevovyez pas que cete agréable, que cete” 
charmante Maladie, n'en:vient aux pri, 
fes, que quand elle nous voit.dans un âges, 
robulle ,. & plus vigoureux. qu’il ne faut: 
pour lui. tenir tête, pour. lur prêter. le. 
col=" 
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let. Trouvez moi une générofité pa- 
ille à celle de notre Quartaine: veut elle 
battre? & elle ne vit que de cela: cete 
rave Championne étudie fon ennemi de 
roufel, &de tournoi; s'entend, elle re-. 
arde s'il eft affés. fort pour fe défendre; 
quand elle le trouve trop jeune, &trop 
ble; vas, dit cle, profite de ma bonté; 
de fais grace.z il n'y auroit pas d'hon- 
ur à. fe. battre avec. ici. 

De lÂge pañlons au Tems: c'eft en- 
ore-là.un de nos avantages; & nous ne 
urions y faire reflexion fans être avertis 
e notre utilité, &.de notre bonheur. Il 
t donc bien remarquable, qu’ordinai- 
ment la Fièvre Quarte ne fait {es cour- 
s, & fes expéditions qu’en Autonne. Or 
Autonne cit fuivie de l’'Hiver, faifon 
lus faine; & l’Hiver a pour fuccefieur 
 Printems, faifon encore meilleure pour 
à fanté. Car il eft inévitablement, in- 
ifpenfablement |, abfolument nécéffire 
€ vous avertir ,que quand la Fièvre Quar- 
: prend en Autonne poffeflion de {on lo- 
is, elle ne manque prèfque jamais de fe 
ctirer au Printemps. C’eft du moins le 
cntiment de Corneille Celfe, qui confir- 
ne cela dans fon troifieme Livre de la 
Médecine. Galien ne parle pas fi définiti- 

Pr. ; VC- 
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vement que cela. Il me fémble pour 
tant , que ces deux Auteurs penfent à= 
peu-prês la même chofe. Galien, à l'A“ 
phorifme vingt cinquieme d'Hipocrate ;. 
particule feconde, aportant Ja raïfon pour 
quoi la Fièure Quarte qui vient en Aus} 
tonne dure longtems, & principalement: 
vers les aproches de l’Hiver,” parle ainf 
Comme il arrive qu'en été les humeurs font 
éxpullées, € les forces afoiblies ,Ceff tout le. 
contraire en Hiver x car pendant le Froid. 
Les humeurs fe renferment au dedans ; el 
les y font comme dans des cachettes, com 
me dans de petites caverness € les forces 
sy confervent dans toute leur vigueur. Il 
#eft donc pas furprenant que dans tete [ail 
Jon-là, on guérifle fi rarement : les bumeurs,\ 
qui, étant condenfées, ramaflées, en ont e=i 


core plus de forces le$ humeurs, dis-je ; fo=l 


mentent, entretiennent mouriffent la Mali 
die, € cependant le Malade ne meurt point 
ayant affés deviguenr pour [e [cutenir. Al! 
ny avoit au Monde qu'un Galien pour! 
faire une fi curicufe, & fi rare obfeiva-* 
tion. NN #4 

H y a donc une raifon pourquoi lei 
Printemps détruit les humeurs péccantes à 
impures, mauvaifes, qui fe font confervées* 
pendant PHiver, & qu'il trouve dans le” 

| Corps: 


#4 
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Corps: c'eft que, comme l’enfeigne en- 
core l’inépæfable Galien, fur le vintiême 
Aphorismed’Hipocrate,particulefeconde; 
vous ne pouvez pas vous plaindre demon 
inexactitude pour les Citations, comme 
it donc Galien ;, dans cet endroit là, Zz 
nature du printems ef} de nettoier le Corps de 
fes ordures profondes. Cete penfée-là à du 
ns grans efforts de tête. Il y a en- 
ore une autre chofe qui feroit digne d’é- 
tre confacrée à une mémoire éternelle, fi 
l'experience fréquente ne faifoit voir que 
la chofe n’eft pas un miracle. On doit ce- 
te riche découverte au célebre Pline le 
Philofophe, lorsque dans le livre feptiême 
de fon Hiftoire naturelle, écrit de la Fiè- 
vre Quarte. La nature, dit-il, a impofé 
certaines Lois aux Maladies; par exemple, 
ceteFièvre dont le cercleeft dequatrejours, 
1e commence jamais au Solftice d'Hiver, 
u dans les mois deftinés à la Froidure. 
Mais ce que j'avois déja prefque ou- 
lié, c’étoit de vous dire que l’Auton- 
e, & notre Quartaine, font amis jusqu’à 
afamiliarité; fi bien que pendant cete fai-- 
on-là , il ne refte rien à craindre, ni du 
ôté de la Fièvre, ni du côté de la Mé- 
ancolie, Quelcun pourroit dire ; notre 
Maladie ne monte-t-elle pas auf fur 
: (D) la 
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‘la Scene en été? D'accord ; & cet 
‘caufe de cela même qu’on ne peut loué 

aflés notre incomparable Fièvre Quarte! 
qu’on ne peut l’élever trop haut. Admit 

rons l’excês de fa bonté ! Il eft certair 
que pendant le Chaud, Ja Nature ef 
fort afoiblie : cependant, .cete Fièvre! 
toute bonne, & qui n’anon plus de fie: 
qu’une Colombe, trouve dans la difpofiss 
tion épuifante du tems, & de l'air quienas 
vironne fon Malade, trouve, dis-je, dequon 
difloudre, étendre, raréfier la Bile Noires 

Auf, qu'arive-t-11? Ceft que les F6: 
res Quartes d'Cté font ordinairement tre 
courtes : j'en prens. à témoin notre Vé: 
nerable par excellence, Aphorisme ving 
cinq, particule feeonde. Mais fniflon 
notre CGrudafion. { 

Hipocrate écrit donc, que ceux-là fon: 
moins en péril chés qui ce Mal convieni 
avec ladifpofition du Corps. Galien définit 
en peu de mots cetedifpofition, wwe certain 
affection flable, 5 permanente. Nous n’aù 
vons donc aucun commerce, nous nai 
vons rien à démêler, nienbien, nienmall 
avec céte ÆAfebtion : la raifon en eft qui 
notre @yartaine, quand elle cit bien trail 
tée, finit avec letems, & ne tourne ja 
mais en habitude. ‘On eft fi fur que cett 
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Maladie-là ne s’enracinera point, ne fe 
naturalifera point avec la Coplexion | que 
jamais homme n’a eu, ni n’aura en à 
vie deux fois la Fièvre Quarte: du moins, 
c'eft Aëce Amiden, qui dans fon cin- 
uième Livre de la Mdecine, nous en ré- 


ond, fur lafoid'Hipocrate; celane vaut- 
pas uñe Prophétie? Mais pourvousdon- 

ner encore un préfervatif contre toute in- 
crédulité; recevez letémoignage de PJaton. 

Aulu-Gelle, dans fon Livre dix-feptié- 

me des Nuits Artiques, fait dire à ce Divin, 

je quiconque, aianteu la Fèvre Quar- 

e, en cftbien, & dûment guéri, & a re- 

ouvré toutes fes forces, jouira dans la fui- 
c d’une fanté plus vigoureufe , & plus 

onftante. | 

Mais, quoique l'autorité de deux fi 

fans, fi fameux perfonnages, doive é- 

re d’un grand poids dans le Mondes 

hilofophique, & Mèdecinal, comme.en 

ffet, on la réfpèéte infiniment cete Au- 

orité : cependant ; je, voudrois bien fa- 

oir la caufe d’une faveur fi confidera- 

le, que notre chere | & benite Fièvre 

Duarte fait aux Mortels; car de mon na- 

uiel ;. je fuis vif, prompt, adif; jene 

emande qu’à aprendre,, & qu’à étre in- 

uit. Ne trouverez vous point mauvais. 
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Mefficurs mes Confreres, & Maïtres; n6 
vous fâcherez vous point ? car, foit dit 
tout bas; en toute forte de genre, le Dos 
lorat eft furieufemenit bilieux. Avec votre 
pormiflion donc,  j’expoferai . humble: 
ment ma petite conjecture à votre bien 6: 
clairée , & toujours bien décifive Intellis 
ence. Si vous daignez donc m’acorder la 
permiffion de parler librement ; je prélus 
e que la fource de cete fanté plus vigour 
Aufe , plus robufte, que la Fièvre Quar: 
te nous laifle en nous quitant, proccde! 
vient, de ce que la Bilenoire, amoindrie: 
diminuée, atténuée, a été réduite prèsqu 
rien; en forte qu’on pourroit dire qui 
notre Quartaine , en faveur de fon hôte: 
& comme pour paier fon logement: 
mange, dévore, confume, celle qui lui 
donné l'être; vousfavez ce que je veux dire 
nvente une autre raifon , je la join 
àla précédente: mais c’cit pour fure voi 
que la Fièvre Quarte a feule le beau pri 
vilége de n’être point du nombre des Ma 
jadies récidives. Qu’il me foit permis dan 
une fi grande difete de mots, d’employe: 
le terme récidive. Virgile s’en eft pour 
tant fervi en deux endroits ,; quoiqui 
dans un autre fens: favoir, au quatrième: 
& au feprième de fon Eneïde ; cela n 
| méritl 
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iérite pas une Citation. Au refte, il eft 
fés inutile de difputer des Mots , quand 
n eft fur de fa chofe. Mais je viens au 
ait. Aflurément vous allez voir quel- 
ue chofe d’admirablement bien médités 
C qui, comme vous pourrez aifément - 
ous en apercevoir , a du me couter un 
rand, & pénible travail de tête. Or /us 
fez donc , & ne perdez pas une parole. 
c commence. 

À proportion qu’une Humeur peccanfe 
ft plus ferrée , plus épaifle, & plus té- 
ace; à proportion a-t-on plus de peine à 
elargir , à la rarefier, & à l’arracher: 
ais aufhi , quand une fois cete Humeur 
nalfaifante eft élargie, raréfiée, €3 arrachée, 
| eft vrai femblable qu’elle ne laiffe près= 
ue rien de foi. Le début eft folide, & 
rofond , n’eft ce pas? Mais voyons la 
onféquence de ce principe ; & ne crai= 
nez pas que je me démente. L’Humeur 
eccante ne laflant prèsque rien de foi, 
près fa Révulfion | qu’arrive-t-il ? C’eft 
jue la Matiere qui avoit caufé le Mal é- 
antdehors, il n’y a plus dedifpofition poux 
a récidive. Mais, fi cete Maticre-là re- 
rient direz vous: oh! je vous prie, ne 
ne poufiez pas trop : contentez vous de 
ne tuivre. Pour mettre la chofe dans un 
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plus grand jour, fervons nous d’un exem-\ 
ple oppofé. | 4 
Toutes les Humeurs gliffantes, visqueu-\ 
fes, glutineufes, & pour dire tout en un# 
mot, les Humeurs pituiteufes, font imbi=# 
bées par les pores, & par les tuniques des 
V'ifceres, un ignorant auroit dit enfrailles :41 
cela fe fait principalement, fi ces hu 
meurs fe rencontrent. fe heurtent, dans" 
desvaiffeaux étroits, &tortillés; &t, com-" 
me ils difent, dans des poils : fi nous vou- 
lons emploier, ce terme-là, il eft certain: 
que l’Eftomac, lui qui eft le Siége prime! 
cipal de ces Humeurs pituiteufes, a quan= 
tité de ces villus, ou poils; car je ne fai 
pas mieux: ileft donc conforme à la raï=} 
fon, que les Maladies pituiteufes revien=? 
nent plus promprement que les mélanco=! 
HOUEREN PE E. | 
” Vos plaît-ilenconottreläcaufe? C’eftil 
que la Matiere de ces maladies mélancolie 
ques, favoir, la Bile Noire, eft atténuéé l 
abbatüue, arrachée : au lieu que la matié=® 
re des Maux pituiteux, eft plutôt éfluyécs, 
néttoyée, que raclée. nn | 
L’Experience fortifie ce raifonnement.… 
Le haut mal, le malcaduc, nevient-il pass 
d'une furabondance de pituite ? Or quel 
mal revient plus fouvent que celui-là à 
Quel: 
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Quel mal eft plus Epileptique, pour rajeu- 
ir 1ci ce vieux mot. C’eft en celamême, 
jils’ouvre un grand, & vafte champ, pour 
xalter, pour louër la Fièvre Quarte ; fi 
ourtant, il Eft permis de fe détourner. 
x de s’écarter. Les autres Maladies, qui 
ont âpres, & violentes , laiffent dans nos 
ntrailles des fignes, des marques, des tra= 
es de leur fejour : fi elles ne le font pas 
outes,. du moins il y en a plufieurs : 
L'eft vrai que ces traces ne font pas éga- 
ss; il y en a de plus fenfibles les unesque 
es autres: mais comme notre Illuftre Ga- 
en l’enfeigne' tres doétement dans fon 
remier Livre des Endroits affestés,. € 
zal difpolés ; 1 refte toujours aflés de ces 
eltiges pour tenir continuellement dans 
à crainte. que le mal, & le péril, ne 
eviennent. | 

_ Îlen va tout autrement dans la Fièvre 
Duarte. L’Epilepfe, comme je viens de 
üre, PEpilepfe, & tous les autres Maux 
le ce genre-là, ménagent du retour; mais 
Jour nos Quartenifles! Non feulement ils 
Ont furs. de leur paix : non feulement ils 
ont aflürés que leur vie ne court point de 
isque : mais même, ils ne guériflent que 
pour jouir d’une santé plus forte, & plus. 
onitante. Plufeurs autres Maladies vont 
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par dégrés; & lemoins mauvais, le moins! 
rude, elt toujours fuivi d’un plusfacheux, 
& d’un plus violent. Par exemple: Eco, 
tomie , vulgairement le Vertige, n’eft elle, 
pas la meflagere , & comme un éflai ins 
forme du Âfal Caduc ? Du dérangement. 
 desinteftins, ou du maldeventre, leche= 
min eft tout proche à la Diarée, & celle= 
ci fait pañler droit à la Difenterie. Une 
Fièvre étique engendre une autre Fièvres: 
& d’une’ Apoplexie, on monte fouvent à, 
une autre Apoplexie. Notre bonne Quar=» 
taine en agit plusrondement ; elle ne laiffe: 
point de mauvaife queue; elle fe termine 
une fois pour tout: on ne la voit jamais 
revenir pire qu’elle n’étoit auparavant: 
mais à quoi penfai-je? Ne viens-je pas 
d'affirmer qu’elle ne revient jamais? 

Remarquez encore , une belle diféren=» 
ce à l'honneur, € gloire, de la Fièvre Quar=" 
te. Dans les Maladies dangereufes, & pref-: 
_ fantes, le Médecin ne vile qu’à fauver foni! 
Malade: voyant bien qu’il ne peut le réta= 
blir parfaitement : ilcroit, avec raifon;} 


remplir tout à fait fon devoir, s’il lupro=» 
cure plus de foulagement que de dommas=: 
ge, plus de relâche que de travail. Chés: 
nous autres bien heureux Quartains 44 
c’eft tout le contraire. Dès que la Fièvre 


seit 
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s’eft dédomiciliée | dès qu’elle eft partie, 
notre fanté fe trouve dans un état beau- 
coup meilleur , beaucoup plus robufte, 
qu’elle n’étoit avant la Maladie: elle n’eft 
m pañlagere, ou interrompue , ni foible, 
ni imbécillle, cete fanté: & de cela pen- 
fez-vous que nous en ayons toute l'obli- 
gation à l’induftrie du Médecin ? Vous 
feriez dans l'erreur : ncus en fommes 
tout au moins aufli redevables à la Natu- 
re, qui, de fa grace, s’eft fervi de la Fiè- 
vre Quarte,. commed’un inftrumentutilé, 
& bien faifant.. pour fortifier notre Com- 
plexion, & pour nous rendre plus fains 
& plus vigoureux : le Médecin fuit, co- 
pie, imite la Nature, autant qu'il peut: 
mais laNaturefe conduit parelle-même.Le 
Médecin aprête les Remedes; il les com- 
pole, 1l les mêle, il les tempere: mais la 
Nature avance, modere, gouverne : elle 
eft fon propre Guide, fa Maitrefle, & la 
meilleure de toutes les Lois ; tant que 
nous prendrons cete Loi pour notre Reé- 
gle, nous ne faurions nous égarer. Je ne 
difconviens pas néanmoins d’un Fait; & 
€ {crois en Médecine , un hérétique bru- 
Jable , fi je n’en tombois d’acord ; voici 
ce que c’eft: la plupart des Maux qui 
nous arrivent dans la Vie, ne peuvent ab- 
TE (D 5) foktt- 
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folument être guéris , : que par linterven- = 

tion ,. que par le fecours de la Afèdecine 3». 
autrement, il y auroit dù rack, ou du w 
Grimoire: n’ett-ce pas la Nature elle-mé-w 
me quiainventé, je ne fais quand, ni où, ! 


cet Art falutaire, & qui nous en a fait! 
préfent, pour être lafureté, la défenfe, le ! 
 fécours ,. la confervition, Pefperance , la id 
la Confolation, du Genre Humain? Ainf, |! 
fans Meffeurs les Médecins, l’hommefe- 1! 
roit le plus malheureux des Animaux. 
Paflons à un autre mérite de notre Quar- 
taine. On ne peut raifonnablement dou! 
ter , que la Confiance du Malade , eftuil 
d’une vertu tres éfficace dans les Maux : 


ee ha 


non feulement cete ferme efperance den 
guérifon foutient Ame, la confole, lui! 
infpire le courage, & la patience : maisel-if 
le eft même fort fouvent la caufe du re 
couvrement dela fanté: les Mèdecinsi 
n’ont eu garde d’omettre cet endroit} 
dans leurs Ouvrages : il leur eft honora=l| 
ble; il leur eft encore plus utile; f bien 
que, felon nous, le grand principe de lail 
Médecine .. eft d’avoir foi au MèdecinJ 
Mais quand nos Maîtres n’auroient pass 
fait cete remarque importante , la chole 
parle de foi, qui doute que l'imagination 
ne guérifle plus que le Docteur ? ‘q 
Cela 
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… Cela fupofé notre Æèvreux Quartain eft: 
“de tous les Malades celui à qui cete ferme 
confiance apartient de meilleur droit ; & 
qui a plus defujet dela prendre: je dis fer- 
me confiance, Car notre Quartaine n’infpi- 
rant, ni crainte, ni doute, elle entretient 
{on hôte, & fon fujèt, dans unauffi grand 
repos d’efprit, dans une auffi grande affuran- 
ce, que {i'la bonté de fon tempérament 
m'étoit point altérée” La fureté du Orar- 
tenifle eft feulement apuyée fur lé Médecin, 
& fur la Nature: fur le Médecin; car, . 

‘ Ja certitude dans la recherche, & dans l’or- 
dre de la pratique, le mettent dans une 
efpece d’heureufe impofhbilité de tourner 
le dos au but, & de fe tromper; un Mé- 
decin de Fièvre Quarte ft impeccaële dans 
fon Art:. Nocre Fébricitant {e fonde aufi 
fur la Nature; puisque cete fage, & bonne 
Mere, a voulu que notre Quartaine, loin 
.d'étre pernicieufe, & mortelle , fût faine, 
_& falutaire. Que la Fièvre Quarte ne peu- 
,ple jamais l'Empire des Morts , j'ai fur 
cela une Caution fort folvable ; le célebre 
Corneille Celle: dans fon troifième Livre 
de la Médecine ; 1 pouffe la hardiefle jus- 
_qu’à foutenir afirmativement , & fans fa- 
on, que la Fièvre Quarte refpeètte le 
Sang Humain, & qu’elle ne coupe ja- 


el 
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-mais la gorge à perfonne: envérité,ce Mè-- 
decin mérite d’êtrelu, à caufe d’une cer: 
taine Erudition qui lui eft particulieres 
& aufli parce qu'il écrit fort poliment : 
mais il neft pas moins digne de foi que 
de lecture ; car il poffede à fond notre: 
excellent Métier ; & c’eft wx babiliflime 
Hipocratitien. S1, peut-être, parmi ce: 
nombresrcalculsble, infuputable, ® Humains. 


Il 


qui couvrent la face raboteufe de notre : 
gros, & pourtant tres petit Globe; il. 
sen trouve un qui meure de la Fèvre | 


Quarte : ne foyons pas affés téméraires 
pour accufer, pour calomnier cete pauvre: 


Innocente: prenons nous en plutôt à une. 
caule étrangere, quelle qu’elle puifle être; 


& mettons hardiment fur fon Compte, tous 

les Sympiomes qui ont cu ja inabgnité de 
faire dégénérer notre hérigne Quartaine en. 
Fièvrewortifere. Vous favez qu’au dedans, : 


comme au dehors, notre miferablc Vie | 
n’eft qu'un foufle toujours prêt à fort. 


au moindre accident; & qu'il »ya-point | 


demoment, nid’heuré, où nous foyons{urs : 
de re point changer d'état. Aprés tout: |! 


Corneille Celfe , avec {on adreffe, & fa. 
“vivacité, pouroit alléguer une raifon foli- 


: 


| 


d° pour fa juftification: les Sciences, di 
xoit-il, en plaidant fa caufe ; les Sciences: 


A 
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n'ont pour Obiêts que les chofes généra- 
les, ‘univerfelles ;, enfin, que ce qui arrive 
communément dans la Vie Humaine. 
Que ce Médecin at rencontré jufte, à 
ha Lettre; ou qu’il faille faire exception 
à la Thefe ,‘ & fur quoi n’eft on pas con- 
traintsdenfaire? Nous pouvons toujours 
confefler, avec autant de vérité que d’af- 
furance, que la Fièvre Quarte | de {oi, 
 c’eft-à-dire de fa nature, eft fslutaire, &° 
favorable à la fanté, l’emportant en cela 
_ furtoutes lesautres Fièvres. Comment, /#r 
toutes les autres Fièvres ? En eft-i] d’autr 
‘bonne que la eh ? Oui-dè: je "1 
qu’il plait à la Faculté de dire, questel- 
ques unes nous font d’un grand.C°UTS. 
Pour moi, quand je réfléch: !UT cete 
prérogative ineftimable de ie Héroï- 
ne, {ur fon excelience en b-(6 JE NE puis 
affés m’étonner, que J44n8ue Latine, 
qui d’ailleurs abonde er erb of c’eit- 
‘à-dire fgnoramment , « MOIS ; Nat POInt 
Phventé queique-nri QUE CONVINE'hNpUr 
Jlierement à notre2#4f#4ine, qui lui füt 
propre , & qui -X primat énergiquement 
fon mémte, Avoir mis cete brave Fièvre 
av nombre des autres? Quelle honte 
que» éniuftice ! Je m'en comole néam 
VO 2 + inendroits c'eft qu'ilyaen 
ee (D À cox 
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core beaucoup plus de chofes que de’! 
mots. Notre Langue à fupléé à cete di. 
fete-là, fe fafffant: d’abord.de. ce qui. 


lui a paru le plus commode. 


Comme donc, en emploïant la circon- … 
locution de:: certainés* périodes , . il fem-- 


ble que notre Maladie ait. quelque parenté, . ! 
quelque reffemblance, avec la Fièvre Tier- | 
ce, ona jugé plus à propos de donner à | 


notre Quartaime le titre de Fièvre, en y 


ajoutant une épitète qui la diftinguât de : 


toutes les autres. Je fouffre cela patiem- 


ment, par refpect pour PU/age :. mais fi. 


J Ois, & fi jen croyois mon reffentiment, . 


J° erois en fuftice ces anciens Inven- 
TŒUTS LS Arts, & des Noms: je leur de- 


HUE en face de Tribunal, de quel: | 
Droit ils ;; changé la fignification des: 


? \ À s4 5 
LETmMES ? Caenfin, le mot Fièvre tire: 


fon origine dû + jouillir terme qu’on 


a tiré du Grec, 4 tranfpofant une Lettre : 
-pour adoucir là p,onciation. Un Au-- 
eut, , NOMME M0, Marcellus à . veut 4 
pourtant que le Mt Fièvre tire fon. 
origine du mot Latinf,;s, en Fran- 


. D A4 , 3: à f 


3 7° . 
à ccte étimologie , on pcurroit à juite : 


titre donner le nom ce Fire RE 
es plus douloureux, Sclés no} LS te à 


re ? 9 ré 
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font le Cholera Morbas , ou Milerere;. la: 
Gravelle , la Néphrétique, la pierre, & 
tant d’autres Maladies fi aigües:, . qu’elles 
. tirent l’Homme tout entier hors de lui mé- 
me,- & le jettent tout entier dans une” 
efpece de rage, & de fureur: En faveur, 
néanmoins, de Monins Marcellus , & de 
fon antiquité ,. nous voulons bien lui faire. 
honneur d'accepter fon Etimologie. 
Mais quél bouillonnement, quelle féro-- 
cité y a-t-il dans notre Quartaine ; qui 
puifle lui attirer le malheur d’étre mife au 
nombre.des Fièvres ?: Je vous en prens à 
témoin. Monfieur le Leéteur : fi vous. 
‘avez bien compris ce que j'ai dit jusqu’à 
préfent ; fi vous l'avez fourré bien avant 
‘dans votre Mémoire : dites moi, je vous. 
prie, n'eft-il pas vrai que ma chere Quar- 
taine eft la plus douce, la plus pañble, 
Ja plus falutaire, de toutes les Æèures?. 
Encore une fois, Seigneur , €9 Ami Le= 
our, fi vous avez bien retenu les grandes, 
- & les belles chofes que e vous ai dites de Ja 
Fièvre Quarte, dans les Lieux qui le deman- 
doient ; vous ne fauriez équitablement ici 
 disconvenir de fon mérite finguher. 

À toutes mes loianges jen dois ajoutét 
 éncoreunez &t jé me garderai bien de l'os 
“mettre : c'eft que de toutes les Fievres. 


(88) LELoce bx £ 4 
il n’y en a point qui ait moins de venin, &. 
de contagion que la @warte. Plufeurs 
Fièvres {ont d’une nature & corromipüe, 
qu'elles envoyent de leur propre fond, des | 
Vapeurs putrides, & peftilentielles: fi vous. : 
tâtez à un de ces Fièvreux /es veines pul- 
Jatiles, pour parler doétement: fon Pous 
€ft dans une agitation fi violente , qu’on 
ne peut le lui toucher fans en avoir mal à 
Ja main: fi vous lui regardez fixement les 
yeux... vous fentez qu'il fe fait une certai- 
nc éjaculation dans les vôtres: d’où croïez- 
Vous que viennent ces étranges effêts? De 
la violence , de la rapidité des exhalaifons. 
qui montent, & qui fe répandent par tout 
le Corps. Mais notre QDuartaine, qui eft 
également froide, & fèche, aiant en.hor- 
reur cete vilaine, & maligne pouriture,, 
eit incapable de produire la moindre con- 
tagion: 

Mais que chriez vous ; fi par imagina | 
tion je vous difois,. qu’il en eft de la Fo. 
Vre Quarte, à peu prês comme d’un Vin 
qui, commençant à fe gâter, reprend 
tout d’un coup {a foree naturelle ? Cete: 
Comparailon vous paroîtroit-elle abfurde, 
ridicule, & violentée ? Je n’en croisriens. 
ou du moins, je foutiens qu’elle feroit 
bien fondée, Le Vin a une Lie qui tom-. 
| be 


# 
# 
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be, & qui défcend continuellement; de 
même, notre Sang a des parties crafles» 
épaifles | pefantes, & qui tendent tour. 
jours enbas. Galien, dans fa Métode de 
Guérir, compare à la Mélancolie, la Lie 
du Vin, & celle du Sang; plus le Vin eft 
groffier, plus il tourne; &t fi je puis em 
ployer cete expreflion-là, plus il S’enfuit: 
de même, plus le Sang eft épais, mieux 
cft on difpofé pour recevoir la Fièvre 
Quarte. C’eft ordinairement au commence- 
ment que la Vignecftenfleur, que le Vin 
fe gâte, & fe poule: la Hëvre Quarte ar- 
rive presque toujours, par le mouvement, 
& par la fermentation de la Bile Noires, 
arrive, dis-je,en Automne, &dans lafor- 
ce de l’âge. Lorsqu’on verfe dans quelque 
vaiffeau du Vin qui s’en va, on en fent la 
pefanteur: de même dans la Fièvre Quar- 
te, le Malade fe fent le Corps pefant, pen- 
dant toute la durée de l’'Accês. ‘Le Vin 
arde fa ténacité jusqu’à ce qu’il ait repris” 
Pn état naturel. de même, tant que la 
Bile Noire eft ténace, notre Quartaine ne. 
désempare point. Quand le Vin s’eft re- 
fait il eft beaucoup plus pur, beaucoup. 
meilleur , qu’il n’auroit été fans cet acci- 
dent-là: de même, quand la Fièvre Quar- 
te prend congé de ion hôte, elle le laiffe 
; plus. 
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plusfort, plusvigoureux, plus fain, qu’el- 
le ne lavoit trouvé; & cela, par le figna- | 
lé fervice qu’elle lui rend, en afoibliflant .. 


En affénuant , la Bile Noire. | 
- Veyez-tous à préfent la jufteffe, & la: 
beauté de ma comparaifon. j’avoüe pour- 

tant de bonne foi qu'il y a quelque diffé- 

ence du côté du Vin guéri; peu de gens. 
ont le fécret de raccommoder le Vin Fe 
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quelques uns Pont pourtant, &le cachent 
foigneufement, par une trop grande envie. 
de gagner: mais. quant à la Cure, àla. 4 


guérilon de la Fièvre Quarte ; les Mède- 
cins, & la Nature, agiffent de concert dans 
ce glorieux travail: le Mèdecin fournit 


les remedes,, & la Nature les: fait operer.… 


Aurefte, il y auroit à nous de da folie, & 
de l’ingratitude, d’acufer la N ature, cet 
Auteur invifible, cete Mére cachée de tous: 
les êtres; oui 11 y auroit de la folie r» & de 
l'ingratitude, à lui demander par reproche, 
pourquoi vicille bonne Mere, & quelques. 
fois mauvaife Marâtre , nous avez-vous: 
montré des remedes contre les Maladies, 
Sque vous ne nous avez point apris à re- 
parer les défauts du. Vin, des Grains * 
fruits ;; & généralement de tout ce qui. 
prend naiffance dans le fein de à Terre. 
Mere Nature: aime, incomparablement 
plus: 


sat 
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plus le Genre Humain, tout haïflable 
qu'il foit; la Natureaavec nous des noeuds 
d'alliance bien plus étroits, beaucoup 
plus ferrés, qu'avec tous ces biens qu’elle: 
produit pour nous nourir, & pour réjouir 
nos Sens. La Nature nous a donné la: 
crainte, & le fentiment;une Ame,un Efprits. 
une Raifon ; enfin, elle nous a accordéla 
conoiffance de fes bienfaits ; nous devons 
les trouver en cet endroit-ci beaucoup 
plus agréables, que fi elle nous avoit indi- 
qué Es moyens de rétablir un Vin mala- 
de, & qu’elle eüt fupprimé les Remè- 
des dont nous nous fervons contre nos 
Maux; carenfin, il nous eft infiniment 
plus cher, & plus précieux de nous bien: 
porter, que de pouvoir garder furement, &C 
Jongtems les biens de la Nature : la con- 
fesvation de la Santé. va. toujours devant: 
celle de la Fortune. 

Mais laiffons là tout ce pompeux galis 
matias ; & avançons vers la fin de l'Ou- 
vrage. Avant néanmoins que d’en venir à 
lEpilogue, & à la conclufon; laiffez mot 
dire encore un mot à lalouange, &gloire,, 
de la Fièvre Quartes vous ne fauriez croi* 
re combien je l’ettime , & combien j'ai la 
matiere à cœur. Quand ce ne feroit que 
par fa compañlion, par {on humanité, Fe 

{a 
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fa grace, que nous fommes délivrés de 
plufieurs , & tres périlleufes Maladies 5 


c'eft fclon moi, l'éloge le plus grand, 
le plus magnifique, & en même tems le 
plus pur, & le plus vrai, qu’on puifle 
lui donner. Quand je dis, /e/07 mots nal- 
lez pas , s’il vous plaît, vous imaginer 
que je m'érige en inventeur d’une idée fi 
heureufe ; cete belle | & riche loüange, 
cit fortie en premier lieu, en premiere 


fource,du prodigieux Magafin qu'Hipocra- : 


te portoitdansfagroffe, & pleinetête, dans 
fa Cervelle de vafte contour. Maître Ga- 
lien ne parle pas tout-à-fait là-deflus fi dé- 
cilivement: on voit pourtant bien qu’il 


eft de l'avis du premier Préfident de la ! 


Cour Facultaire ; & en effet il {croit 
beau vraiment, de voirun petit Galien, je 


dis petit en comparaifon d'Hipocrate; il. 


feroit beau, de lui voir prendre 1a négative 
contre {on Oracle. Pour le bon homme 
Avicenne ; il eft ouvertement des nôtres 5 
& il ne balance point à {e déclarer pour le 
fentiment dont il s’agit. 

Venons à la preuve; & dogmatifons 
avec toute la gravité doëtorale. Toute no- 
tre Médecine, mile à fon jufte prix, feré- 
duit à deux points, Prélerver, & Guérir: 
au, fi vous voulez qué je m'explique 


MOINS: 


A nn 
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moins laconiquement , repoufer la Ma- 
ladie, quandelle fe préfente; & la chaffer 
honteufement, quand, de gré, oudeforce, 
elle s’eft emparé de fa place. Si vous 
voulez bien vous donner la peine d’une 
réflexion , vous verrez que notre Quar- 
taine fait l'un, & l’autre, pour notre Con- 
fervation. Pour comprendre ce grand, & 
profond Miftere; il faut favoirque, géné- 
ralement parlant , deux chofes font abfo- 
lument nécéflaires pour guérir de la Zè- 
Vre Quarte: ces deux moyensfont; 1.en- 
tamer la Be Noire, endivifer les parties, 
Pétendre; enfin, & pour parler Ecole, 
la raréfier. 2. Quand cete méchante/ournoi- 
fe de Bile Noire eft une fois dans le large 
mouvement de Raréfaëtion, profitez en 
au plutôt: faites la moi courir cete lour- 
de, & pefante bête : hâtez vous de la di- 
ftribuer, de ladifperfer, dansles plus baffes, 
& les plus abjèétes parties du Corps : par 
€xemple ; envoyés la dans lesconduitsex- 
crémentaux ; elle y {era dans le vrai che- 
min de PEvacuation. N'’eft-ce pas par 
cete voyc-là que notre Quartaine guérit 
cete efpece de folie qui va jusqu’à Ia fu- 
reur; car pour les folies douces, elle ne 
s’en mêle point ; presque tout le Genre 
Humain feroit foi Malade. N’eft-ce pas, 
: : dis- 


Re 
2? 
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dis-je, par cete voye-là, que la Fièvre. 
Quarte guérit le Mal tirannique qu’on. 
_ nomme Mélancolie. w 

Si je ne metrompe, Galien , dans fon 
Commentaire fur le vingt & unième À-. 


L: 


phorisme d'Hipocrate, partie fixième, 


l'indication eft exacte , ‘on ne fauroit s’y 
3, 


méprendre : Galien donc , femble con- 
firmer monopinion, lorsqu'ilenfeigneque,. 


quand les hémorrhoides , ou les varices, » 


fy ! furviennent; la folie phrénétique:n?a 


qu’à chercher gite ailleurs. Laïions pro-, 


noncer Galien: 'qu’eft-ce qu’une Varice? 


Unfortvilainobjet. Maisenfin, d’où vient | 


elle? Je ne me ioucie pas beaucoup de le 


ABPE … 


4 


favoir. Ceperidant, fi vous voulez bien me 
laprendre, je vous en aurai obligation. 


Oh! je vois bien que vous vous fouciez fort 


peu de la belle curiofité; &t pour vousen 


punir, vous faurez, malgré vous, ce que, 
ceft que Varices. 
Ce font des veines dans les Cuifles & 


dans les jambes; lesquelles veines, feu 


rempliffant d’une humeur craffe, & mélan- ! 


colique , s'étendent, & deviennent beau- 
coup plus larges. Quand la nature poufle 
dans les parties les moins nobles du Corps, 
cete maticre qui produit la folie furieufe; 


CO. 


principalement, fi cete matiere cftépaifle, . 


LA PE 
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condenfée , & pefante; alors il engendre 
des Varices, & la phrénéficdifparoit. Puis- 
qu’il eft donc vrai, & comment ne le {e- 
roit-1l point, aprés le témoignage de Ga- 
lien? Puis qu’il ef donc vrai, «que la dif- 
perfion dela Bie Noire, peut remettre un 
homme , 8 même une femme dans fon 
bon {ens; par une raïfon aprochante, & 
presque {emblable , ce département que 
la Nature fait de la Bik Noire, peut 
aufh finir, & guérirune Lépre, qui ne fait 
que commencer. Je me Guide qu'Hi- 
pocrate, Avicenne, & Bertruce de Bou- 
dogne , ont tous trois avancé cela: il eft 
vrai qu’ils n’en ont pas allégué les raifons; 
mais nous fommes obligés, en confcience 
de Docteur , ou de Malade, de ctoire les 
Divinités du Païs faignant, € Droguanr. 
‘Oui, nous devons les croire, fur l’autorité 
infaillible de leur parole infaillible; nous 
devons fupoler tres humblement, & le 
doigt religieufement fur la bouche , que 
ces Héros de PE/Culaperie ont des quia, 
ou des preuves fi élevées, fi tranfcendan- 
tes, que nous fommes indignes de les fa 
voir. 

Notre Quartaine, généreufe libératri- 
ce, sil en fut jamais, délivre auf des 
Maux convulffs. D'autres Fièvres le 
de font 
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font aufli, direz-vous: d’acord : mais af- 
furément, elles font de belle Ze/oigne, ces 
fièvres-là; ôtez, Ôtez; ce ne font que de 
miférables Guériffeufes en comparaïfon de 
mon Héroïne. Et même, Galien a eu la. 
bonté d’oblferver que, non feulement la. 
Fièvre Quarte, par un principe qui luieft 
commun avec quelquesautres fièvres, gué= 
rit le rétréciflement des nerfs, & la Con- 
vulfion ; mais qu’elle a aufli une vertu. 
particuliere, pour garantir de cete Mala- 
die-là. C’eft en quoi il ne tient qu’à vous 
de comprendre, avec quele élévation, avec. 
quelle dignité, notre Ouartaine s’y vrend 
dans fes Cures. Car, comme cet inépuifa-. 
ble Galien, que je ne me lafferai jamais, : 
ni-d’admirer, ni de citer, le dit, retenez! 
bien, dans fon Commentaire fur lefoixante” 
& dixième Aphorifme d’Hipocrate, parti-" 
cule feconde ; la plus noble maniere de! 
guérir un Malade, ceft la Transmiffion { 
des humeurs.  Vouloir chafler, arracher, 
par les Evacuations, unematierezmpure, En 
peccante, C’elt au hazard de caufer au Ma- 
Jade des douleurs tres aigües, & tres per- :: 
nicieufes : mais la guérifon qui {e fait par | 
Patromiffion des humeurs dans les parties | 
nerveufes; comme, par exemple, dans le ! 
Mal caduç 5 alors la diverfion ne caufe 
point | 
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point de douleurs violentes; & elle ne 
 fufcite jamais le péril. Las 
_ Cen’eft pas de cete Convulfion-là 
qu'Hipocrate, par la grace de 4 SOTISR 
HUM AI NE, Monarque Defpotique 
du vafte Empire de la Haute, & Bafñe 
Soufrance, notre grand, & tres fur Con- 
duétcur; ce n’eft point, dis-je, de cetefor- 
te de Maladie-là qu’il fait mention; car 
les paroles de fon Aphorisme, Zs/ont pris, 
© repris, marquent la longueur du tems. 
La Fièvre Quarte eft donc Pennemie mor- 
telle , & implacable, de cete Cosvulfion : 
non feulement elle lui bouche les paflages, 
& l'empêche d'entrer: mais fi la Convule 
ion force la perte, notre brave, & vaillante 
Quartaine, prète le colet à cete intrufe, 
& à coup fur elle la met dehors : autant 
en fait elle, lors qu’en arrivant elle trou 
ve que cete infolente Convulfion à eu 
Paudace de la prévenir. Or les Maladies 
Convulfives font produites par les hu- 
meurs lentes, & phlegmatiques, que la 
Nature met dans les parties nerveutes du 
Corps. Mais ces humeurs fi malfaifan- 
tes le guériflent par deux moyens: la Se- 
couile , comme qui diroit le Criblase, & 
la Coétion, ou Digeftion. La Fièvre Quar- 
fe a la vertu de produire ces deuxeffets.là: 
Elle fecoue les humeurs par les Friffons; 
À HIS Cat 
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car cete feule agitation fuffit pour les cri- 
bler : & elle fait la Coétion, par lefecours 


duChaud, qui fuit immédiatement le Frif- 


fon. Ici fe taît Monfeigneur Gaken. 
Il froit peut-être inutile de répéter 


ici ce-que j’ai déja dit plus dune fois. w 


Mais fi vous faviez, Monfieur le Lecteur! !! 


Il eft fi doux de rechanter ce qu’on ai- 
me. Cela ne fait qu’irriter Papétit. Je 
Lavoie fans fard : la Fièvre Quarte m’eft 
fort chère; je l'aime à la folie: il ft 
vrai que j'aibien du fujet de la chérir; je 
{rois un ingrat fiefé, fi elle m’étoit indi- 
ferente : elle remplit ma poche, voyez 


vous ! Je n’ai qu’une plainte a faire de ma . 
bienfaiétrice ; c’eft qu’elle s’en va trop, 


tôt, & ne revient jamais à la même au- 
berge. Je tombe donc bardiment dans 


4 


la Redite ; pourquoi les Ecrivains, & less 


rebatrefouventlamêmechofe? Les Poëtes. 
ont bien la prérogative de mentir ; &c 


Orateurs, n’auroient-ils pas le privilège | 


ceux de cete Gent Rimante, qui trahi. 


4 


1 


fent le plus pompeufement la Vérité, fonc 


même les plus eftimés. 


J'ai donc déja dit, qu’il vous en fou- | 


vienne, que la Fièvre Quarte délivre {on 


homme de ces Fievres fcélérates, que les, 


urs apellent vagabondes, &t que les au- 


tres, par une allégorie tirée des Grecs, 
nom- 
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nomment Æèvres Planétiques. 1 ne fera 
pas inutile de vous rapeller cela dans la 
Mémoire : vous y trouverez du moins 
Pavantage de reconnoître, que tout ce 
que j'ai dit en d’autres endroits de cet Æ- 
loge, peut fort bien fe raporter ici. Enfin, 
dans la Fèvre Quarte ; il y a point d’ab- 
cês à craindre , & principalement quand 
le Quartenifle faigne beaucoup du rés. Je 
voudrois bien voir un peu que quelque 
abcés fut venu par plaifir à notre Malade, 
aprés qu’Hipocrate! la exprefflément, 
formellement, défendu ; & où? au fixié- 
me Livre des Æpidémes; vous pouvez pren: 
dre la peine d’y aller voir. | 

Jusqu'à préfent j'ai mis dans le plus 
beau jour qu’il m’a été poffible, le rare 
mérite de la Fièvre Quarte : que de bien! 
, Seigneur ! que de bien! vous avez oui de 
 cete bonne, & charitable Gusrifleufe! J'ai 
fait voir , & je vous défie d’en disconve- 
mir, que cete admirable Oysrtaise n'a 
point de ces Signes, de ces Simptôomes *e- 
friques, bourus , malins, pernicieux : la 
Fièvre Quarte ne nous aporte rien, nenous 
dit rien , que de falutaire, que de fain; 
rien qui ne {oit tout plein d’elperance; &c 
de fureté. Cela pouvant, que dis-je poy- 
vant ? Cela devant ablolument pafñler pour 
fur, pour certain, pour indubitable, car 
‘. (a: qu 
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qui feroit affés téméraire, affés infolent, 
pour s’oppofer aux Divinations, &C aux | 
fages Ordonnances de la Mèdecine ? Qui. 
feroit bien affés hardi pour contredire un. 
Confeiller, un Juge; enfin, un Doéteur . 
de la fuprême FACULTE'? Encore une 
fois, donc, cela étant; à quoi bon nous | 
inquiéter, nous troubler, nous tourmen- 
ter, pour un peu de tems qui s'écoule, 
& pendant lequel nous fommes un peu. 
moins bien qu’à l'ordinaire? Vous m’a- 
vourez que nous fommes de grans Sots !», 
Nous pofledons un vrai trélor en pof- 
fédant la Fièvre Quarte; après tout ce. 
que j'ai dit, je vous défie d’aller -con- 
tre ; $C néanmoins, ce petit efpace de, 
tems qui ne doit finir que pour nous pro-m 
curer la Santé, la fureté, la tranquilité, # 
ce petit efpace de tems, disie, nous jett 


à 5) 
dans une impatience horrible. 


Qu’il me foit permis au nom de l’Equi-Ml 
té, au nom de la bonne Foi, qu’il me | 
{oit permis d’aporter ici un, ou deux ex-” 
emples, pour confirmer ma Thefe. Un, 
homme pratique la fobriété pendant un! 
certain tems : ‘il s’épargne , il s’abftient , 
il jeûne; enfin, il ne prend que ce qui 
cft nécéffaire pour ne pas mourir de faim. 
Quel eft à vôtre avis, le but de ce Jeu- 
neur volontaire; car je fupofe qu’il ait deu 

quot | 
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quoi faire bonne table ? Ce Fou s’eft mis 
en tête de vouloir paffer fes dernieres an- 


nées dans la fplendeut ; dans la fomptuo- 


fité, dans la magnificence ; il veut, avant 
de faire la fotte action de mourir, il veut, 
figurer dans le Monde ; excellent motif 


de frugalité ! L'autre parcourt la Terre, 
& la Mer; il s’expofe aveuglement à tous 


les périls du Voyage, & de la Naviga- 


tion; & toutes ces peines, pourquoi s’il 
vous plait ? Dans l’efperance de pañlér a 


_ gréablement une Vieilleffe qui ne viendra. 
peut-être point. Un de ces Mortels qu’on. 
apelle Monarques ; & qui, comme il ya 


un Dieu au Ciel, quelferment! fonten vé- 
rité, mieux adorés, mieux fervis, que le 


: Créateur, que le Maître abfolu, & defpo-. 
tque, de l'Univers. Cete Majefté Mo- 
- narchique met le Ciel, & la Terre, en. 
| défordre: vous diriez que ces deux Mai- 


trefles Parties du Monde , qui font bon- 


nes fœurs pourtant, ne fe connoiflent : 


plus. Ce n’eft que fang; ce n’eft que maf- 
facre, & tuerte ; ce n’eft qu’afreufe dé- 
folation. Oh! Dieu des Armées! pardon fi 
je dis quelque chofe; car je fais que vos 


Favoris {ont les #07- Raïfonneurs ; enco- 


re une apoftrophe ; Dies des Armées ! 
comment pendant un tems de guerre ; 


eut-on foutenir lhonneur, & a gloi- 


(bi) re, 
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re, de votre BONTE' INFINIE ? Sin- 


cerement Seigneur, je ne puis pas m'em- 
pêcher de dire, que je ne reconois 


nullement VOTRE BONTE: dans les 


Armées: je n’y vois que Vorre Juflice, & 
j'avoüe qu’elle m’y paroît terrible. Reve- 
nons à la Thefe. Ün Prince erborel'Eten- 
tendart contre l’E/hece dont il a lui-mé- 
me l’honneur, ou le malheur, d’être Indi- 
vidu! Ce Monarque fait ouvrir fes 4rcee 
maux: il fait crier par des Manifeftes, qui 
feroient fi beaux, fi la BONNE FOT. 
‘en étoit! ilfaitcrier, dis-je, tue, fur 
ma parole , & fur mon autorité, tüe ce 


tué du Monde: mais, ne vous en déplaife, 
quel cft le motif de ee Monarque EGOR- 
GEUR? C'eft, ce dit-il, pour conquerir ! 
une bonne paix ; & pour pofléder agréa=! 


que tu rencontreras ; tout {era le mieux | 


bilement tous les fruits de cet Arbre trop = \ 


aimable , qui fait tant de bien aux Hom- 


mes: vous No ee bien que je parle de la : 
ont les Hommes, furieux, … 


PAIX ; & 
enragés dans leur Elpèce , fe foucient le 
moins. C’eft un Homme, & un Homme 


À 


| 


tout comme les autres; quiamufe fon pu- 


blic, & fes fujets, en leur difant avec de 


randes , & fortes proteftations de bonne « 


Mairrife , qu’ils n'ont pris les Armes que 


pour obtenir une Paix {olide , durable in- w 


Vio- 
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 violable. Ah! les beaux mots! Mais fou 
qui s’y fie! | 

Enfin: nous autres Fowrmis burmain:s, 
on nous voit aller, & venir, avec un er- 
_preffément, avec une rapidité, qui, à ce 
que je crois , car je ne voudrois point en 
jurer, divertit bien les Saints Anges, & doit 
bien les faire rire. Nous fommes donc 
continuellement dans l'inquiétude, dans 
les foins, dans l'agitation , dans la peine, 
dans le travail; rien ne nous coute, & 
tout nous femble doux, pourvu que nous 
venions à bout de notre deflein. Nous ne 
pouvons aflés nous écrier avèc un Poëtre, 
_chés qui l’efprit avoit devancél’Expérien- 
ë 

ÈS t qui, n'ayant vecu que jusqu’à 
. vingt fept ans, ne laïfloit pas de dire, 
comme auroit pu faire un de ces vieux 
Humains qui, graces à une Vicillefle 
Royale, & conléquemment précieule , 
* ont l'honneur d’être étalés, nom, & fur- 
nom, dans les Gazettes; ou, fivouslais 
mez mieux , #e laiffoit pas de dire avec le 
Sage , pris ÆAnitonomafiquement , vive la 
Science! car c’eft-à-dire Saint Salomon : 
mais, dirai-je bien-tôt ce que mon Poë- 

ge a dit? Dieu m'en faffe la grace! 
. © curas hominum, 0 quantuin eff in rebus 
 inane! | | 

Mijferable Mortel! 
(E 4 Que 
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Que peu de chofe te tourmente ! 
De grans RIENS forment ton aftenter 
Vifime du NEANT , tu te mets [ur 
lAutel. | 
Encore une fois donc ; il nyanipei- | 
ne, nichagrin, que les Hommes ne bra- 
vent, dès qu’il y vadel'interêt, &del’u- 
 tilité? He quoi! Il fe trouvera des Gens. 
affés déraïfonables pour ne vouloir pas 
bien payer, & racheter d’une petite Fiè- 
vre, le plus doux, le plus précieux, des. 
biens naturels, je veux dire la Santé? Ce- 
pendant elle en agit fi honnêtement, fr 
humainement, cete bonne Fèvre, que, 
comme fi elle craignoit de fe rendre in- 
commode , elle ne fait fa vifite, elle ne 
revient, que le quatrième jour: d’ailleurs. 
elle ne demeure pas long-tems dans les, 

Corps, & elle achève promptement fon« 
Ouvrage, pourvu qu’on la traite fuivant # 
mon Ordonnance, & dans les formes que 
jai prélcrit: mais pourvu aufh qu’on la 
mette entre les mains d'un bon Mède- 
cin. 

IL froit fort aifé d’aporter ici quan- 
ité d’autres raïfons pour confoler no-. 
tre Malade, pour l’encourager, pour lui 
faire fuporter fon Mal, non feulement a- 
vec patience, mais même avec plaifr. Je N 
les fuprime y £es: raifons , par Ce qu’elles. 

a ne 
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ne font point du tout nécéflaires. Car je 
ne cherche pas tant à étaler mon efprit, 
‘mon éloquence , mon favoir , quoique je 
voudrois bien briller en tout cela, que 
je vife à mériter l’eftime de mon Lecteur, 
par un Difcours, par un raifonnement, 
bien fenfés. Je ne veux pasnon plus, dans 
ce fujet-ci, tourner à mon avantage cete 
#entence des Philofophes, qui eft fi belle 
fi morale, ficonue ; & laquelle on cite 
ofdinairemeut pour foulager , & pour a- 
_doucir tous les Maux de la Vie. Cetefen- 
_tence eft, que les Hommes ne font mal- 
heureux que par Opinion, & que sulle 
_ foufrance'ne tombe en Réalité. Je ne fais 


, point attention à ce fucculent Principe 


de la Philofophie, qui enfeigne que nous 
devons nous conformer au Sort; fouffrir 
_ courageufement la néceflité des Maux, 
* inévitables : enfin, tout ce que les Sages 
ont ditde plus folide, de plus énergique, 


de plus fort, pour apaifer avec le baume 


de la Sageffe , avec lonction des termes 
Philofophiques, ladureté, l’âpreté, lacru- 
auté des choles : quetout ces Sermoneurs, là 
difparoiflent d’ici; qu’on fe fervedecesre- 
meédes confolans ; qu’on les employe tant 
-u’on voudra dans la crainte manifeite, & 
dans le péril évident d’une Mort, foit ho- 
norable, foit infame. Que cete huile fa- 


(E $) lu= 
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lutaire foit verfée éfficacement dans les 
fupplices , dans les Maladies pernicieufes, 
dans les Viduités, dans la privation de ce 
qui nous eft le plus cher, dans les Bannif- 
femens, dans les vices honteux, & dansles 
crimes puniflables : enfin qu’on apelle au 
fecours cete Morale Socratique, lorsqu'il y « 
va de fon honneur, & de fon bien. 

Quant à nous! ces adouciffemens, ces 
lénitifs de la Pharmacie Philo{ophique nous 
font fort inutiles. Drefler pour batteries 
contre la Fièvre Quarte, les Maximes, & 
les exhortations, que les Sfoïciens, par ex- 
emple, feroient à un Malade, pour lui | 
prouverenforme, que les douleurs les plus 
aigues ne font qu’une imagination ; ne {e- 
roit ce pas une folie ? Notre Quartenifie 
n’eft point alarmé; il ne doute nullement 
de.fa guérifon; il jouit là-deflus d’un 
calme parfait : ne feroit-ce donc pas une 
extravagance de l’apoftropher ainfi pen- ,\ 
dant fon Accés? ‘Tenez ferme contre la 4 
Foiblefle humaine : élevez vous au def- 
fus du profane Vulgaire: laffez luifesfray- 
eurs chimériques, & croyez avec nous 
que la pauvreté, le Mépris, & la Mort, 
ne font point des Maux effectifs. 

De plus : vouloir foulager par des pa- 
roles douces, & flateufes, un homme qui 
n’a aucun fujèt de s'afliger, n’eft-ce pas 

per- 
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perdre le tems? Il eft auf fort fuperflu 
d'aller chercher au dehors des remèdes 

 confolatifs, quand on peut en trouver au 
dedans qui font meilleurs, & qui fe tirent 
du fond même de la chofe dont il s’a- 
 git. Il eft encore hors de propos, & con- 
- tre toute raifon, de vouloir efperer d’ailleurs 
la confirmation de fon rétabliflement, 
lorsque, par une feule réflexion fur la 
Fièvre Quarte, & en ne faifant que la re- 
garder, que la confiderer, l’efprit de no- 
tre Malade peut pañler aufli-tot de la tri- 
ftefle à la joye; du chagrin, & de toute 

_ inquiétude, à une efpéranceferme, & cer- 
À tainc, de guérir avantageufement. Ainfi, 
| nous ne Voyons pas que notre uurtair 
“doive s’intriguer en rien; fur quoi fe fon- 
deroit-il? la fanté qu’on lui promet , n’eft 
point une imagination, une opinion, un 

_ doute des Plulofophes Æradémiciens : c’eft 
une Santé vraye, certaine, fixe, immane 
. quable; nous la promettons, nous la don. 
_ nons, nous la fortifions. 3 É 

Après ces claires, & profondes Démon- 
ftrations, c’eft à notre Quartain à fecouër 
toute crainte inutile ; s’1l fouffre quelque 

douleur il doit s’en confoler par uneferme 
_ affurance que cete Douleur n’eft que paña- 
_ gere, qu’elle n’aura point de fuites facheu- 
… {es:s’iltrouve queccete Fièvre, contre fone- 

| (E 6)  ipe- 


{io8) L'ÉLOGE DE LA 
fpece, & par accident.dure trop long-temss 
qu'il oppofe à fon impatience le plaifir di 
pouvoir fe dire en toute fureté, cete Fiè 
vre, quelque enracinée , quelque achari 
née qu’elle foit , vivra moins que mois 1 
bien que;tôt,ou tard, jen ferai délivré. No 
tre Malade a encore un autre motif d’em 
couragement pour ne fe point impatienter! 
ceft qu'il doit étre fortement perfuadée 
qu’en peu de tems il poñledera une Santt 
plus vigoureufe , plus robufte, plus ftablec 
qu’elle n’étoit avant fa Maladie. 
Enfin, & pour finir: que le Commun 
des Mortels ; que cete Mañle prétenéu: 
Raifommante, qu'onnommeMU LT TUDE 
& défaffe pour jamais de fa faufle prévent 
tion, de fon injufte préjugé, contre la Frë: 
vre Quarte; que tous Jes Savans fe réunili 
fent , & forment comme un gros Chœur 
pour chanter mes Louänges; qu'ils met 
tent dans les Cet Bouches de la Renony 
mée , que ma Médecine eft Ortodoxe , - | 
que j€ n'ai rien avancé fur. ma matiere, qu 
ne foit conforme aux Sratuts, & aux C4#07 
de la Faculté. Alors je croirai avoir fi 
des mervalless Èt je me tiendrai bien pay 


de mon induftrie, à de mon travail. 
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OPEN FROM 10 O'CLOCK A. M. TO 5 O’CLOCKR P. M. DAILY. 


Pamphlets and Periodical Works may be kept one 5 
week—Octavos two weeks — Quartos and Folios three 
weeks, not including the days of receipt und transmis- 
sion :—and a fine of twopence per day shall be incur- 
red by exceeding the period of retention. Country 
members may however avail themselves of the first 
conveyance, within a week, after the period of keeping 


a book shall have expired, without incurring a fine. 


| Mémbers may have any two books, or any set of 
| books, on application to the Librarian, such members 
_ defraying the expense of postage and conveyance. 


Members shall be answerable for such books as may | 
have been lost, or for any damage they may have sus- | 


.  tained while m their respective possessions. 
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